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Avant-propos 

Mes connaissances du matériel lithique commencèrent avec des observations effectuées lors d'une mission en 

Ouest-Papua, Nouvelle-Guinée indonésienne, anciennement Irian-Jaya. Bien accueilli dans les groupes 

socioculturels Sentani et Ormu (*/), j'ai été particulièrement intéressé par la beauté des haches de pierre polie 

servant d'outils qui avaient les mêmes formes et les mêmes substances minéralogiques que d'autres types de haches 

à usage cérémoniel et rituel exclusif, voire de monnaie d'échange thésaurisée dans un patrimoine familial. Le 

curieux caractère isomorphique de ces "haches", se trouvait au 

carrefour de deux utilisations bien distinctes : outil utilitaire d'une 

part et objets cérémoniels, cultuels d'autre part. La prise en compte de 

ces deux concepts modifia le sens sémantique du mot "hache". Elle a 

en outre montré les limites des définitions employées par les 

chercheurs, démontrant ainsi que leurs déterminations restaient 

incomplètes, voire apportaient des erreurs de sens au niveau de 

l'emploi et des usages de ces diverses pierres taillées et polies, 

collectivement appelées "haches" dans les collections. 

Prenons pour exemple les pierres polies en dolérite verte en forme de 

hache découvertes en contexte funéraire en Bretagne, dans les Côtes 

d'Armor à Plussulien. Elles furent fabriquées en très grand nombre 

entre -4 000 et - 2 000 ans pour être diffusées probablement comme 

objets de commerce et d'échanges du Finistère jusqu'en Grande-

Bretagne actuelle. Certaines étaient plantées dans le sol des tumuli par 

leur partie proximale (talon), il ne s'agit pas d'outils/haches à 

proprement parler, mais d'objets rituels, votifs, ou cérémoniels 

accompagnant le défunt dans l'au-delà. 

Ces confusions sémantiques et morphologiques à propos de la culture 

matérielle en pierre ont entraîné de fait une définition consensuelle 

basée sur de simples critères morphologiques d'évidence. Ces 

désignations temporaires en attente d'informations complémentaires, 

erronées, ont aussi été appliquées à d'autres instruments lithiques 

comme les lithophones sahariens. 
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La riche collection du département de 

Préhistoire du musée de l ' H o m m e 

permet de sélectionner et de rassem­

bler pour des analyses systématiques, 

des objets de caractères similaires en 

p r o v e n a n c e d ' u n e m ê m e r é g i o n . 

Rapidement, on découvre qu'ils ont, 

malgré leurs origines géographiques 

différentes, des traits morphologiques 

et des t races de fabr ica t ion s imi­

laires.. . Ce travail dans les réserves 

évite souvent des années de travail 

sur le terrain lorsque les données géo­

graphiques sont incontestables. Les 

collections et réserves des musées 

étant constituées pour les chercheurs 

des générations futures, elles recèlent 

un très grand n o m b r e d 'ob je t s en 

attente et concernés par ces redéfini­

tions. 

Histoire 

La zone désertique subsaharienne a 

révélé un important matériel lithique 

légué par les peuples pasteurs et chas­

seurs du Néolithique. Depuis le début 

des années 1900, ce matériel a fait 

l 'objet de nombreux ramassages de 

surface et plus rarement en contextes 

stratigraphiques. Les sables, comme 

les abris-sous-roche protégeaient ces 

artefacts en pierre polie ou taillée par 

éclats, associés à des outils ou des 

objets cultuels... Les passants oppor­

tunistes les ramassaient comme curio­

s i tés , souveni rs de r andonnée , ou 

objets de sciences. Des meules, des 

molettes et des pilons comptent parmi 

les outils volumineux les plus répan­

dus dans ces zones africaines. Ces 

artefacts témoignent de l 'importance 

du travail de traitement des matières 

effectué par les populations. 

Si les objets de pierre c o m m e les 

po in tes de flèche, les l abre t s , les 

haches, les herminettes, poussoi rs , 

perles, coquillages... restent les plus 

nombreux vestiges mobiliers retrou­

vés par les archéologues, c'est qu'ils 

résistent mieux que les substances 

d'origine animale ou végétale, sou­

mises aux phénomènes érosifs (chocs 

thermiques, usures mécaniques, pho­

tosensibilité, eaux météor iques . . . ) , 

qui ont disparu en très grand nombre, 

** -» *\ -̂ iÍT-

Dessin 1 : Lithophone mauritanien. Ces monolithes peuvent atteindre des poids de plus de 7 kg. 

limitant du même coup la compréhen­

s ion du c o n t e x t e a r c h é o l o g i q u e . 

Parmi ces artefacts parvenus en bon 

état, on trouve de longs monolithes 

c y l i n d r i q u e s m a n u f a c t u r é s . L e u r 

appellation sémantique temporaire de 

« pilon saharien » a permis, durant 

des décennies, de s'accorder de leur 

présence sur les sites préhistoriques 

du Néolithique saharien, puis dans les 

c o l l e c t i o n s . U n e t o u t e n o u v e l l e 

découverte en paléomusicologie et sur 

les i n s t r u m e n t s i d i o p h o n i q u e s en 

pierre, que nous dénommerons litho­

phones, a r e m i s en q u e s t i o n ce 

consensus. 

En janvier 2005, le département de 

Préhistoire du musée de l 'Homme a 

mis en évidence des similarités mor­

p h o m é t r i q u e s r é c u r r e n t e s sur un 

ensemble de vingt-cinq lithophones 

en provenance de huit pays africains 

différents. Cette constatation au sujet 

des p i l ons s a h a r i e n s a p e r m i s de 

reconsidérer définitivement leur pré­

sence sur les sites préhistoriques et 

su r tou t d ' é t e n d r e le c h a m p de la 

recherche en paléomusicologie. 

Ce résultat typologique est lié aux tra­

vaux de voyageurs collectionneurs et 

sc ien t i f iques c o m m e G. de Beau -

chêne, Cortier, Desplagnes, Dr Four-

ton, H. Lhote, Moesch, Th. Monod, 

Colonel Vésignié, etc., qui avaient 

considéré l'intérêt de ces objets afri­

cains en pierre. L'accumulation rai-

sonnée de leurs collectes thématiques 

ou systématiques continue de contri­

buer à la connaissance et à la préser­

vation d'un patrimoine de références, 

dont nous bénéficions aujourd'hui au 

musée de l 'Homme. Parmi ces objets 

préhistoriques du sud de l'Algérie, de 

la Côte d'Ivoire, de la Mauritanie.. . , 

j ' a i sélectionné des objets très particu­

l i e r s q u i r e m o n t e n t d e 3 0 0 0 à 

8 500 ans av. J .-C. Le reclassement 

d 'objets effectué par Odile Romain 

dans les réserves de préhistoire au 

musée de l 'Homme a fait ressurgir des 

instruments en pierre en provenance 

du Cameroun, Côte d ' Ivoire , Togo, 

Mauritanie, Algérie, Niger... 

La forme particulière de ces pierres 

longilignes (dessin 1) avait déjà été 

remarquée , ainsi que leur présence 

relativement rare sur les sites préhisto­

riques. Marceau Gast, en parlant de 

ces pierres intrigantes, rappelait leur 

évaluation quanti tat ive : (*2) « Ce 

chiffre extraordinairement faible suffi­

rait à nous convaincre que ces objets 

n 'étaient pas utilisés par tout le 

monde. ». 

Découverts en contexte archéologique 

non contrôlé, ces lithophones avaient 

été en grande majorité récupérés en 

u n i q u e e x e m p l a i r e . L o n g t e m p s 

confondus avec des p i lons ou des 

mortiers pour transformer les céréales, 

les lithophones étaient banalisés dans 

ce type de fonction. Bien sûr, nombre 

de chercheurs ont évoqué et remarqué 

s a n s le p u b l i e r q u e ces " p i l o n s " 

étaient peut-être des pierres qui tin­

taient, mais aucun n'avait apporté plus 

de précisions. Leroi-Gourhan (*3), 

dans sa définition des pilons : « Le 

pilon est donc un instrument dont une 

extrémité sert à piler, à broyer, fouler 

ou tasser une matière quelconque », 

n'avait pas fait avancer plus avant la 

recherche sur les pierres musicales 

(dessin 2). 

Dessin 2 : Utilisation manuelle d'une meule 
dormante et de sa molette pour moudre des 
céréales. La forme cylindrique de la molette 

est à l'origine de l'amalgame 
avec les lithophones sahariens. 
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Marceau Gast (*4) de son côté avait 

relevé certains détails remarquables : 

« ...ils n'ont pu être conçus pour 

broyer une matière quelconque par 

choc. Nous expliquerons alors la 

nécessité de trouver une autre expres­

sion pour désigner ces objets dont 

l'usage et la raison d'être sont encore 

loin d'être élucidés ». Il avait aussi 

remarqué : « Aussi bien, userons-nous 

d'autres arguments de caractères plus 

proprement technologiques pour 

démontrer que les objets dont nous 

parlons ne sont pas des pilons». 

L a p r o b a b l e u t i l i s a t i o n d e c e s 

"pilons" faisait envisager d 'au t res 

axes de recherche vers des « objets à 

la fonction technique à percussion 

lancée perpendiculairement et de 

manière punctiforme » (*5). Ces 

objets, dans leur apparence isomor-

ph ique , res ta ien t très p roches des 

pilons et avaient été jusque là parfai­

tement étudiés pour décrire tout ce 

qu'ils ne pouvaient être (*6), sauf que 

la dimension musicale n'avait pas été 

é v o q u é e . En 1965 , M a r c e a u Gas t 

démontra par des études morphomé­

triques qu'il ne s'agissait absolument 

pas de "pilons", mais d'objets diffé­

rents restant encore à définir typologi-

quement. Et comme dans la mémoire 

collective des cultures subsahariennes 

actuelles, il ne subsiste presque rien 

qui soit en r appor t d i rec t avec la 

connaissance instrumentale lithopho­

nique cyl indr ique , tout freinait ou 

retenait les nouvelles hypothèses pos­

sibles. 

Des pierres lithophoniques lamellaires 

aux formes imprécises polygonales 

existent encore sur le continent afri­

cain et sont toujours utilisées comme 

au Togo, ou en Ethiopie, par exemple. 

L'instrument est joué généralement au 

cours de fêtes pour annoncer la fin de 

la saison des pluies, et par de jeunes 

garçons uniquement. L'utilisation de 

ces pierres musicales semble associée 

au c y c l e s a i s o n n i e r a g r i c o l e . En 

Ethiopie, les lames de pierre polygo­

nales suspendues par des cordelettes à 

des branches d'arbres étaient percu­

tées pour émettre des sons codifiés. 

Les représentations graphiques n'ont 

pour l 'instant pas figuré de manière 

flagrante ces pierres musicales. Aussi, 
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la mise en évidence des lithophones 

cylindriques transportables que j ' a i 

pu réa l i se r a- t -e l le p r o v o q u é une 

ouverture novatrice et originale de 

l 'emploi du minéral en archéomusi­

cologie et en paléomusicologie dans 

le Néolithique subsaharien. 

C e s "pilons", m o n o l i t h e s c y l i n ­

driques, présentent le plus souvent 

une section ovale à ronde de 4 à 8 cm 

de diamètre. Leurs longueurs attei­

gnen t 35 à 70 cm p o u r des po ids 

variant de 2,5 à 9 kg. Leur capacité 

sonore (timbre) a été mesurée suivant 

trois critères : une note fondamentale, 

des harmoniques avec leurs partiels et 

une résonance. 

Dessin 3 : Mise en résonance d'un lithophone. 

La main portant l'instrument est située à 

environ 1/5e de la longueur du fût. La partie 

terminale de l'idiophone est frappée en deux 

points perpendiculaires l'un à l'autre pour 

obtenir sa ditonicité. 

Les ana lyses , en t r ep r i s e s avec le 

D r T r a n Q u a n g H a i ( C N R S , 

U M R 8 5 7 4 ) sur le Sona-Graphe 

model 5500 du laboratoire d 'Ethno-

musicologie du musée de l 'Homme, 

ont révélé des sonorités très proches 

de celles des cloches métalliques réa­

lisées en art campanaire. Ces études 

ont été menées conjointement avec le 

département de Préhistoire et se sont 

déroulées de la manière suivante : 

1) L'objet posé horizontalement sur 

deux cales en mousseline situées à 

la pa r t i e t e r m i n a l e des fûts es t 

frappé par percussion directe. Cette 

m i s e en r é s o n a n c e p e r m e t d e s 

mesures acous t iques différentes 

suivant les instruments : du Do au 

La, soit environ 1 000 à 6 500 hz 

avec des résonances variables, de 1 

à 2,5 s e c o n d e s . Pour les litho­

phones, il n 'y avait plus de doute 

possible sur leurs qualités sonores, 

alors que sur les pilons sahariens, 

les résultats révélaient des bruits 

sans intérêt ; 

2) La t ex tu re m i n é r a l e des roches 

employées pour les l i thophones, 

p r i n c i p a l e m e n t d e s c h l o r i t o -

schistes, mais aussi des dolomites, 

amphibolites, smecti tes. . . (études 

réalisées au spectromètre Raman 

Modulaire Kosi HL 5R par Fran­

çoise Villain, et interprétées par le 

P r o f e s s e u r D a v i d S m i t h d u 

M N H N , au spectroscope Infra-

Rouge transformé de Fourrier par 

le Pr François Fröhlich du départe­

ment Préhistoire, MNHN) montre 

des choix de roches prédéterminés 

empir iquement . De plus, la pré­

sence de la p lupa r t de ces sub­

s tances miné ra l e s en des zones 

abso lument en déca lage avec la 

g é o l o g i e l o c a l e m o n t r e q u ' u n 

déplacement de ces lithophones fut 

effectué par les populations ou cer­

tains individus sur de longs trajets 

atteignant environ 1 000 km. 

Les études tribologiques de surface 

(étude des traces d'usure) ont révélé à 

la binoculaire des cupules "granitées" 

issues du résultat de séries de micro­

broyages par percussion directe sur les 

roches, caractér is t iques de la tech­

n ique par b o u c h a r d a g e - p i q u e t a g e 

(dessin 4). Ces cupules d'un diamètre 

de l 'ordre du millimètre sont deve-

Dessin 4 : Lithophone monolithe cylindrique transportable (Niger). La technique de bouchardage et 
piquetage laisse un reliquat de petites cupules (points noirs sur le dessin) à la suite du polissage 

sur pierre (traces longilignes sur les extrémités). 
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Dessin 5 : Les deux points de frappe 

situés à 90° l'un de l'autre sur un 2 P o i n t s d e f r a PP e 1 P o i n t d e f r a PP e 

lithophone cylindrique (a) mettent 

en évidence la ditonicité. Sur un 

lithophone lamellaire (b) cette 

particularité n'existe pas. Il reste 

monotonique. (a) (b) 

nues, à la suite du polissage en taille 

directe, sur pierre, des manques d'at­

teintes. Cette technique de taille/polis­

sage avait commencé par l ' en lève­

m e n t d ' é c l a t s ( é p a n n e l a g e , 

dégrossissage. . . ) , suivi par un bou-

chardage avec reprises partielles des 

su r faces pa r p o l i s s a g e d i r ec t sur 

pierres dures (dessin 4), raison de la 

présence de fines plages de rainures 

longitudinales parallèles (allant du 

mm au cm). A ce type de polissage 

correspondent des facettes de polis­

sage laissant de très rares traces de 

cortex. 

C e r t a i n s l i t h o p h o n e s sont c a s s é s 

(intentionnellement ?) dans leur partie 

mésiale. En général, ce type de cas­

sure annihile définitivement les capa­

c i tés acous t iques de l ' i n s t rumen t . 

Cette constatation m'a permis de sou­

lever des hypothèses sur le calcul de 

r a p p o r t s m o r p h o m é t r i q u e s . P o u r 

qu'un instrument entre en résonance, 

il faut que son diamètre le plus impor­

tant pu i s se ê t re r epo r t é au m o i n s 

4,5 fois dans sa longueur. Au-delà, la 

résonance est meilleure et le timbre 

gagne en qualité. 

La forme caractéristique des extrémi­

tés des lithophones, le plus souvent 

conique (dessin 4), mais aussi bom­

bée, pointue, en accolade . . . , a son 

importance dans la circulat ion des 

ondes sonores. Des critères de sélec­

tion de la matière première sont aussi 

à considérer dans le cadre de la réali­

sation d 'un l i thophone, comme les 

textures, qu'elles soient grenues, ser-

pentineuses ou schisteuses, comme la 

couleur des roches, qui varie du noir 

au vert sombre, au gris, au brun et 

comme la densité des roches. Tous 

ces critères participent à la reconnais­

s a n c e v i s u e l l e , t a c t i l e et su r t ou t 

sonore des futurs idiophones. 

Les lithophones sont fabriqués dans 

des roches brutes monolithes homo­

gènes et cohérentes. Cette particula­

rité est d'importance dans le cadre de 

l ' émiss ion des ondes sonores dans 

l'instrument de pierre et dans la diffu­

sion du son dans l'espace. La percus­

sion directe sur les instruments de 

pierre a donné des résultats intéres­

sants. A partir de trois points d'impact 

sur les parties extrêmes et médiane de 

la face supérieure, puis de la face 

latérale (à 9 0 ° d e la p r e m i è r e ) 

(dessin 5), nous avons pu déterminer 

les notes fondamentales et leurs har­

moniques . On a pu ainsi mettre en 

évidence les harmoniques, en général 

identiques dans la longueur de la face 

supérieure des instruments , et leur 

variation, de près d 'un quart de ton, 

sur la face latérale. Ce qui nous per­

me t d ' a f f i rmer d o r é n a v a n t q u ' u n 

lithophone cylindrique a une particu­

larité qui lui est propre, c'est un ins­

trument idiophonique (qui produit un 

son par lui-même) qui est ditonique. 

Cette ditonicité, la grande particula­

rité de ces instruments cylindriques, 

ne se retrouve pas sur les lames de 

pierre à section quadrangulaire. Les 

deux sons observés laissent entendre 

deux notes dont l'intervalle écouté est 

une seconde, ou une tierce mineure, 

une tierce majeure, une quarte, etc. 

Cette étude nouvelle sur les paléo­

instruments subsahariens démontre 

la nécessité de reprendre en perma­

nence le contenu des collections des 

m u s é e s . S a n s les c o l l e c t i o n s du 

musée de l ' H o m m e , l ' avancement 

des connaissances sur l 'archéologie 

ins t rumenta le et les pa léocu l tu res 

musicales sahariennes aurait été mis 

en latence pour des années encore. 

Nous avons ici un exemple type de 

product ion matér iel le sous-jacente 

mise à jour par la facilité de sa mise 

en comparaison ex situ dans les col­

lections des musées. L'endormisse­

ment des objets m u s e a u x sc ient i ­

fiques n'existe pas. La démonstration 

est encore faite que rien n'est acquis 

dans les données et que la présence 

des objets en co l lec t ions reste un 

contenu de savoirs indéfini et incon­

tournable mis à disposition pour des 

générations futures. 

Je remercie pour leur contribution amicale : 
Odile Romain, Colette Roubet, Lamia Messili, Emmanuel Kaiser. 
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Les hommes préhistoriques et le mammouth 
Marylène PATOU-MATHIS*, directrice de recherche au CNRS, UMR 5198-USM 103, département Préhistoire du MNHN 

P endant des milliers d'années, le mammouth a 
croisé l'Homme, d'abord les Néanderthaliens, 
puis les premiers hommes modernes, en Europe 

et en Amérique du Nord. C'est surtout à l'arrivée 
d'Homo sapiens que le statut de l'animal change, 
notamment en terme d'utilisation des matières dures. 

Acquisition des mammouths :  

chasse et « charognaqe » 

Durant cette période, le cheval, le bison, le renne étaient des 
espèces très abondantes dans l'environnement et nettement plus 
faciles à chasser que le mammouth. Pourtant, les ossements de 
ce dernier ont été découverts, parfois en abondance, dans de 
nombreux sites préhistoriques. Les techniques utilisées pour 
chasser ce gros mammifère soulèvent de nombreuses 
interrogations. 

En effet, le mammouth était difficile à chasser, notamment avec 
un armement rudimentaire. Sa toison constituait une sorte de 
barrière. Il possédait deux couches de poils : une sous-couche, 
très dense, constituée de poils courts et une couche externe, 
formée de poils plus longs (jarres). Il possédait également une 
peau épaisse et une couche de graisse de 8 à 10 cm d'épaisseur. 
Les armes des chasseurs devaient être lancées à courte distance 
pour transpercer cette sorte de cuirasse. Cette approche de 
l'animal nécessitait donc l'emploi de stratégies sophistiquées. 
L'étude des techniques employées autrefois par, entre autres, 
les peuples de l'Afrique, pour chasser l'éléphant peut permettre 
d'appréhender les techniques utilisées par les hommes 
préhistoriques pour capturer les mammouths. C'est le plus 
souvent en période estivale et en groupe que ces animaux 
étaient chassés. Les procédés apparaissent multiples : chasses 
collectives à la sagaie, à la lance, aux harpons ou longues 
piques (embrochement en plongée) et à l'aide de pièges 
(fosses) disposés sur les passées. Soulignons que ces fosses 
étaient réalisées à l'aide de bâtons à fouir, ce qui demande 
beaucoup de temps et d'énergie. Elles devaient donc être 
probablement réutilisées, mais alors, les mammouths devaient 
finir par se méfier. D'un point de vue technique, les chasseurs 
utilisaient sans doute des rabatteurs. Les jeunes tombent plus 
facilement dans les fosses. Si plusieurs fosses sont disposées 
sur le même chemin, il est alors possible de trouver dans l'une 
un jeune et dans une autre une femelle (sa mère ?). Les 
découvertes dans plusieurs gisements de restes osseux 
essentiellement de jeunes mammouths ont alimenté 
l'hypothèse de la pratique de cette méthode de chasse par les 
hommes préhistoriques. Cependant, au cours du Paléolithique 
supérieur (période glaciaire), pour le piégeage, il semble 
difficile de creuser, à l'aide d'un simple bâton à fouir, une fosse 
de plus de deux mètres dans un sol gelé en profondeur toute 
l'année. Pousser les mammouths vers des précipices naturels 
paraît une hypothèse plus vraisemblable. Les Paléolithiques ont 
occasionnellement pratiqué des chasses actives, le plus souvent 
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collectives, aux mammouths. Ce qui nécessite : courage, force, 
habileté, endurance à la marche, sang froid, connaissance du 
biotope, de l'éthologie et de l'anatomie de l'animal. Ces 
chasses exceptionnelles ont probablement donné lieu à des 
préparatifs et à des fêtes. 

Ainsi, si chasser le mammouth régulièrement était sans doute 
hors des possibilités techniques d'alors, les hommes de 
l'époque ont pu mettre à profit la découverte d'animaux morts. 
En effet, ils pratiquaient le « charognage ». Dans certains sites 
archéologiques, les ossements de mammouths proviennent de 
l'apport par les Paléolithiques de morceaux de carcasses 
d'animaux tués par d'autres prédateurs qu'eux ou morts lors de 
chutes accidentelles dans des pièges naturels (crevasses, 
fondrières) ou par suite d'un événement catastrophique comme 
un stress environnemental conduisant à un manque de matière 
nutritive fondamentale (comme l'eau ou les sels minéraux). 

Exploitation des diverses ressources  

du mammouth 

Avec ses deux tonnes de viande consommable, qui pouvaient 
aisément nourrir tout un groupe pendant plusieurs jours voire 
semaines selon le nombre de consommateurs, le mammouth 
était une ressource alimentaire importante. En outre, à cette 
période, le gel garantissait une bonne conservation des 
carcasses pendant l'hiver. Les viscères, le sang, la cervelle, la 
graisse et la moelle des os longs ont été également consommés 
par les Préhistoriques. 

Mais d'autres ressources, non alimentaires, ont également été 
récupérées. En effet, lors des fouilles de sites du Paléolithique 
supérieur, les préhistoriens ont dégagé des vestiges 
d'habitations, des armes, des outils, des bijoux et de 
nombreuses sculptures (zoomorphes ou anthropomorhes) en os 
ou en ivoire de Mammouth. Ces objets sont tout 
particulièrement abondants dans les sites gravettiens d'Europe 
centrale et orientale. Par ailleurs, bien que nous ayons très peu 
d'indices archéologiques, certaines parties du mammouth qui 
ne se fossilisent pas ont pu être récupérées et transformées par 
les Préhistoriques. La graisse, par exemple, a pu être utilisée 
comme combustible à lampe et la peau comme matériau pour 
confectionner des sacs et des couvertures. Par contre, il est peu 
probable que cette dernière ait été transformée en vêtements, 
car trop épaisse et peu souple (une fois sèche, c'est un véritable 
« carton »). De plus, la préparation de la peau de proboscidien 
est un travail long et pénible. Les poils, les jarres ont pu servir 
à la fabrication de liens, de bracelets, de colliers. Les boyaux, 
une fois nettoyés, peuvent se transformer en outre et autres 
récipients. Les tendons peuvent servir de ficelles et de 
cordelettes. La partie cornée de l'extrémité des pattes a pu être 
transformée en objet de parure (bracelets). Les queues de 
mammouth qui nous sont parvenues intactes montrent qu'elles 
étaient recouvertes de poils longs et grossiers répartis en 
mèches. Elles ont pu être récupérées pour faire office de 
« chasse-moustiques ou mouches » ou tressées en bracelets. 
Un squelette de mammouth offre 215 os de taille et de forme très 
différentes, et de l'ivoire en quantité non négligeable. Les 
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imposantes défenses spiralées du mammouth ne sont autres que 
ses deux incisives supérieures qui, comme chez beaucoup de 
Proboscidiens, sont particulièrement développées. Elles ont été 
récupérées par les hommes du Paléolithique et travaillées. 
Préalablement trempées dans l'eau, elles sont ensuite 
tronçonnées, évidées, puis ciselées, incisées, sculptées ou gravées 
et parfois polies. Elles ont servi à confectionner des éléments de 
parure, des objets d'art mobilier, des outils et des armes. 

Les molaires et les os de mammouth ont été également maintes 
fois utilisés : comme outils, armes, matériau de construction 
(huttes), éléments de parure, combustibles, supports d'art 
mobilier (os peints, gravés ou sculptés). Par exemple, les 
molaires ont été utilisées comme râpe, grattoir et enclume et 
celles des juvéniles comme éléments de parure. Les côtes ont 
été transformées en élément de parure et en outils parfois 
décorés (lissoirs). Les omoplates, os plats de belles dimensions, 
ont servi de « couvercles » de fosse et de « planches » à 
découper. Les os longs ont été employés comme matériau de 
construction et comme combustible. Enfin, les os courts des 
pattes ont parfois servi d'enclume. 

Certains objets en os ou ivoire de mammouth présentent un 
simple aménagement, alors que d'autres montrent un façonnage 
plus complexe, vraisemblablement pour permettre une 
meilleure prise en main. Quelques pièces sont richement 
décorées, peut-être pour personnaliser l'objet ou, étant 
exceptionnelles, pour ne servir que lors de grandes occasions. 

Durant le Paléolithique supérieur, certains peuples d'Europe 

centrale et orientale ont développé une utilisation prononcée et 

Résumé de la conférence présentée le 25 février 2006 à la 

diversifiée des ressources provenant du Mammouth, ainsi que 
des manifestations symboliques fortes liées à cet animal, 
définissant ainsi une sorte de « culture du mammouth ». 

Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 
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La magnitude de la biodiversité : 
combien y a-t-il d'espèces sur Terre ? 

Philippe BOUCHET, professeur au Muséum national d'histoire naturelle, Paris 

D e temps à autre, l'annonce de 

la découverte d'une plante ou 

d'un animal auparavant incon­

nus quitte le champ des cercles de spé­

cialistes et atteint la grande presse quo­

tidienne : ainsi, la découverte du plus 

petit vertébré du monde, Paedocypris 

progenetica (un poisson des man­

groves de Sumatra, adulte il mesure 

8 mm à peine), ou encore la descrip­

tion de Kiwa hirsuta (représentant une 

nouvelle famille de crustacés du Paci­

fique oriental). 

Derrière ces "coups" médiatiques, l'in­

ventaire de la planète se poursuit au 

rythme annuel de 16 000 nouvelles des­

criptions d'espèces ; même en Europe, 

l'inventaire continue au rythme de 600 

descriptions d'espèces animales (Fauna 

Europaea: www.faunaeur.org). sans 

aucun ralentissement depuis le début du 

XX e siècle. En réalité, la seule certitude 

acquise au cours des vingt dernières 

années est que le nombre total d 'es­

pèces vivantes est d'un et peut-être de 

deux ordres de grandeur supérieur aux 

1,8 million déjà décrites. 

Les forêts tropicales, les récifs coral­

liens, les grands bassins océaniques et, 

d'une manière générale, les parasites, 

constituent les principaux réservoirs 

d 'espèces inconnues. De nouveaux 

types d'organisation (classes, ordres 

nouveaux) restent sans aucun doute à 

découvrir chez les eucaryotes unicellu-

laires. L'achèvement de l 'inventaire 

des vertébrés, des phanérogames et de 

quelques rares groupes d'invertébrés 

(papillons diurnes, odonates) est sans 

doute globalement à notre portée avec 

les moyens humains existants. Pour la 

majorité des groupes, cependant, les 

moyens humains et méthodologiques 

de descr ip t ion de la d ivers i té des 

espèces sont globalement inadaptés à 

la tâche et devront être eux aussi 

réévalués d'un ou deux ordres de gran­

deur : au rythme actuel de l'inventaire, 

la plupart des espèces seront éteintes 
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avant même d 'avoir été décri tes et 

nommées. De ce point de vue, si la 

r évo lu t i on m o l é c u l a i r e a, dès les 

années 1970, bouleversé la taxonomie 

des procaryotes, son apport à la taxo­

nomie des eucaryotes reste pour le 

| moment marginal : l ' impact d'initia­

tives internationales telles que le Bar-

code of Life (utilisation du séquençage 

du gène codant pour la Cytochrome 

Oxydase 1 pour séparer et reconnaître 

les espèces, http://barcoding.si.edu/) 

reste encore l'objet de discussions ou 

d'incantations au sein de la commu­

nauté scientifique. 

Résumé de la conférence présentée le 10 juin 2006 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 

échos 

LE MUSEUM NATIONAL 

D'HISTOIRE NATURELLE 

VOUS PROPOSE 

Au Jardin des Plantes 

Expositions 

• Les oiseaux de Sens, regards sur une 
col lect ion cachée, à partir du 29 octobre 
2006 
Les oiseaux naturalisés du musée de Sens, 
conservés dans les réserves fermées au 
public depuis plus de trente ans, sont 
présentés au premier étage de la Grande 
galerie de l 'évolution grâce au travail du 
photographe Emmanuel Berry. 
Rappel : 

• Dragons, entre science e t f ic t ion , 
jusqu'au 6 novembre 2006 

Visites guidées 
• Parcours découvertes du jardin avec 
un jardinier, les mardis 3, 10, 17, 24 et 

31 octobre à 15h 
Rens. va lhuberOmnhn. f r et 01 40 79 56 01. 
1h30, 6 € . 

• Propos de jardiniers, les jeudis 5 et 
19 octobre de 15h à 17h 

Accès libre 
• A la ménagerie, les mercredis d'octobre 
à 15h 

Rens. va lhuberOmnhn. f r et 01 40 79 48 22. 
1h, 9 € (entrée comprise). 

• Rencontre avec les soigneurs de la 
ménager ie , à 14h45 et à 16h15 

Le samedi et le d imanche d'octobre à 
décembre 2006 et t l j . durant les vacances 
scolaires. 

Gratuit pour les visiteurs munis d 'un ticket 
d'entrée à la ménagerie. 

• Dans les galeries, le samedi à 14h30 ou 
15h 

Rens. et inscript. : 01 40 79 54 79 / 56 0 1 . 

• En groupe (scolaires, adultes, centre de 
loisirs, associations, comités d'entreprise) : 
f iches té léchargeables w w w . m n h n . f r . 
Réservation obl igatoire : 01 40 79 36 00. 

Evénements du trimestre 
• Fest iva l P a r i S c i e n c e , du 

15 octobre 2006 

12 au 

Gratuit, audi tor ium de la Grande galerie de 
l 'évolution et du Grand amphithéâtre du 
Muséum de 10h à 22h, séance de 2h. 
Programme détaillé et réservation sur le 
site www.pariscience.fr 

• Fête de la Science, les 14 et 15 octobre 
2006 de 10h à 18h 
Ouverture des portes de nombreux labora­
toires avec ateliers, souvent interactifs, et 
an imat ions complétées par des "cafés 
sciences" avec la rencontre des scienti­
f iques autour d 'un café. 
Rens. 01 40 79 56 01 /54 79 et www.mnhn. f r 

• 1 2 e congrès des é tud ian ts -cher ­
cheurs (GTEM), du 22 au 24 novembre 
2006 

Audi tor ium de la Grande galerie de l 'évolu­
t ion de lOh à 18h. 
Accès libre dans la l imite des places dispo­
nibles, mél . : fri leux(5)mnhn.fr 

Les amphis du Muséum 
• Un chercheur, un livre, le 25 septembre 
2006 de 17h à 18h30 
- Présentation du livre : Georges Cuvier 
Naissance d'un génie , par le professeur 
Philippe taquet, auteur de l 'ouvrage. 
Grand amphithéâtre du Muséum, entrée 
libre. 

• Images naturel les, le jeudi à 18h 
- Cachalots, 19 octobre 
2006. Film : Les secrets 
du grand noir, 52 mn , 

2005. Prod. Saint Thomas / C a n a k / 
Discovery, réal. et auteur B. Loyer. Invités : 
B. Loyer et C. Guinet. 
- Exh ib i t ions h u m a i n e s , 9 novembre 

2006. Film : Zoos humains, 52 m n , 2002. 
Prod. Les Films du Vil lage, réal. E. Deroo. 
Invités : A. Langaney et E. Deroo. 

- Taïga, 7 décembre 2006. Film : Sur les 
pas du t igre , 52 mn , 2005. Prod. Film du 
Rêve, réal. G. Vincent. Invités : Y. Paccalet 
et G. Vincent. 

Aud i to r ium de la Grande galerie de l 'évolu­
t ion, gratuit , ticket à retirer 17h30. 

• T 'a ime nature, f i lms et débats le samedi 
de 14h30 à 17h30 
- Hominidés afr icains : A l 'ouest, du 

nouveau, le 21 octobre 2006. 
14h30 - f i lm : La piste d'Abel , 52 mn , 
1998. Coprod. Gédéon, FR 3, France 2 /Elf 
Aqu i ta ine , Discovery Channel , réal. 
T. Ragobert. 
15h30 - f i lm : Toumaï , le nouve l 
ancêtre , 55 mn, 2006. Coprod. Gédéon, 
Nat ional Géographie, NHK, France 2, 
RTBF, réal. P. Stine. Auteurs, M. Brunet, 
P. Stine, A. Zenou. 
16h30 - débat avec Michel Brunet. 

- Les a n i m a u x o n t une h is to i re , le 

11 novembre 2006 

14h30 - f i lm : le cr iquet migrateur , 
43 m n , 2006. Prod. Les Films d' ici. 

15h15 - f i lm : L'ours brun, un roi des 
an imaux, 43 mn , 2006. 

16h - f i lm : le lapin, 43 m n , 2006. 

16h45 - débat avec Robert Delort, Cécile 

Callou et Francis Petter. 

- Vagabond en arct ique, le 9 décembre 

2006 

14h30 - f i lm : Les portes glacées du 
Paci f ique, 52 mn , 2003. Coprod. System 

TV, France 5, réal. D. et S. Ducoin. 

15h30 - f i lm : Vagabond , le passage de 
tous les dangers, 26 mn , 2004. Réal. et 

prod. J . Laine. 

16h - f i lm : Vagabond , hivernage au 
S p i t s b e r g , 13 m n , 2005. Prod. Fac 

Télévision, réal. S. Ducoin. 

16h 15 - d iaporama : D a m o c l è s o u 
l 'avenir de la banquise arct ique : 
Présentation du programme scientif ique, 

des objectifs, des opérations en cours. 

16h45 - débat avec Eric Brossier et France 

Pinczon du Sel. 

Grand amphithéâtre du Muséum, entrée 

libre. 

• Cycle de conférences « Dragons » , 

de 17h30 à 19h 

- 5 octobre 2006 : L'artiste et le dragon : 

images à foison 

- 10 octobre 2006 : Dragons processionnels 

d'Europe occidentale 

- 1 9 octobre 2006 : Les motifs et la signifi­

cation du dragon chinois 

Grand amphithéâtre du Muséum, entrée 

libre 

• Cours publics, le lundi à 17h 

- Fossiles d 'Afr ique, du 9 au 23 octobre 

2006 avec Brigitte Senut 

09/10 : Entre désert et diamants, les 

fossiles de Namibie 

16/10 : Volcans du Karamoja et grands 

singes fossiles 

23/10 : L'EastSide Story aujourd'hui 

- A D N et descript ion de la biodiversi té, 
du 13 au 27 novembre 2006 avec Sarah 

Samadi 

13/11 : L'ADN, un héritage de l'ancêtre à 

ses descendants 

20/11 : L'ADN, des caractères pour déli­

miter et classer les espèces 

27/11 : Le projet Barcode of life et connais­

sance 

Grand amphithéâtre du Muséum, ticket à 

retirer 15 mn avant la séance. 
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• Musique, jeudi 30 novembre 2006 à 18h 
- La Gui tare romant ique e t sa musique 

de chambre , pour Alcide d 'Orbigny 
Aud i to r ium de la Grande galerie de l 'évolu­
t ion. 10 € e t 6 € . 
Réser. : 01 40 79 56 01 ou 01 43 73 12 55. 
www.archi tecmusique.com 
Info : prochains concerts le 25 janvier, 
29 mars et 31 mai 2007. 

Enfants 
• Ateliers pendant les vacances 
scolaires, à 14h30 et à 16h 
- 2 5 , 2 6 , 2 7 , 2 8 octobre 2 0 0 6 : Les 

ateliers sonores du dragon (5-10 ans) 
- 3 0 octobre , 2 , 3 , 4 novembre 2 0 0 6 : 

Fabrique ton dragon (5-10 ans) 
- D u 2 3 décembre 2 0 0 6 au 6 janvier 

2 0 0 7 , du mercredi au samedi 
• Le voyage de Théodore Floki (5-8 ans) 
• A pleines dents (8-12 ans) 
Accueil de la Grande galerie de l 'évolut ion, 
30 mn avant l 'animat ion, 1h d 'animat ion. 
4 € . 
Inscript, à part ir du premier jour des 
vacances et sur place dans la l imite des 
places d ispon ib les , quinze enfants 
m ax im um. Rens. 01 40 79 54 79 / 56 0 1 . 

Formations payantes 
• Cours de botanique, du 10 octobre 2006 
au 7 ju in 2007 
- In i t iat ion prat ique à la botanique, par 

Sophie Gachet le mardi de 9h à 12h ou de 
13h30 à16h30 

- Biologie et écologie des végétaux, 
par Jean Dejax le mercredi de 9h à 12h 

- A n a t o m i e e t écologie des végétaux, 
par Dario de Franceschi le lundi de 9h à 
12h 

- I n t e r a c t i o n p lan tes e t e n v i r o n n e ­
ment , par Bernard Bodo le mercredi de 
13h30 à16h30 

215 € par niveau. 
• Cours de dessin et de modelage, du 
4 octobre 2006 au 28 ju in 2007 
- Dessin documenta i re , par Pascal Le 

Roc'h le mercredi de 9h à 12h ou de 14h à 
17h 

- Dessin scient i f ique, par Pascal Le Roc'h 
le jeudi de 9h à 12h ou de 14h à 17h 

- Cours d' i l lustrat ion natural iste, aqua­
relle, par Agathe Ravet le vendredi de 14h 
à 17h 

- M o d e l a g e et sculpture animal iers, par 
Ariane Gérin le vendredi de 9h à 12h 

350 € par discipl ine. 

Rens. et inscript, pour ces deux cours : 
f renek&mnhn. f r ou 01 40 79 48 85, 
fax : 01 40 79 38 87. 
Courr ier : M N H N , DICAP, service des 
format ions, CP 135, 57 rue Cuvier 75231 
Paris cedex 05. 

• Formation pour les enseignants 
- Grande galer ie de l 'évolution : histo­

rique et m o d e d 'emplo i , le 18 octobre 
et 13 décembre 2006 

- Galeries de paléontologie et d'ana­
t o m i e comparée : histor ique e t mode 
d 'emplo i , le 15 novembre 2006 

Contact : 01 40 79 31 69 / 54 14. 
fo rmens@mnhn. f r . 
Uti l isation des ressources pédagogiques 
des galeries : more lOmnhn . f r 

Au musée de l'Homme 

Expositions 

• N E A N D E R T A L , P o u r q u o i a-t- i l 
d isparu ?, du 13 octobre 2006 au 8 janvier 
2007 
A l'occasion des 150 ans de la découverte 
de l 'Homme de Neandertal, le musée de 
l 'Homme expose en alternance, pour la 
première fo is , les fossi les or ig inaux 
extraits de ses collections : les crânes de La 
Chapel le-aux-Saints (Corrèze) et de La 
Ferrassie (Dordogne). Différentes hypo­
thèses sc ient i f iques sur sa d ispar i t ion 
seront proposées au public. Adultes et 
enfants seront aussi invités à donner leur 
point de vue sur les causes de sa dispari­
t ion , en laissant une trace écrite ou un 
dessin à la sortie de l 'exposit ion. Une 
p rog rammat ion de f i lms , autour de la 
préhistoire, et de conférences animera 
l 'événement. 

Accès à l 'exposit ion avec le billet d'entrée 
du musée à partir du 16 octobre 2006 
Tïj. sauf mardi de 10h à 17h, samedi et 
dimanche de 10h à 18h. 7 € . TR, 5 €. 

Fête de la Science 
• Ate l iers , les 13, 14 et 15 octobre 2006 de 
10h à 18h 

Les scientif iques du musée de l 'Homme 
présenteront au public leurs travaux. Ils 
appart iennent au département Préhistoire 
et dépar tement Hommes , Natures et 
Sociétés. Un moment privi légié pour poser 
directement des questions aux chercheurs. 
Treize ateliers seront proposés et animés 
par des bénévoles : chercheurs, étudiants 
et retraités passionnés. Deux atel iers 
seront installés dans le Hall du musée, 
huit au premier é tage du musée et trois 
dans les jardins d u Trocadéro. 

• L'exposition N E A N D E R T A L , Pourquoi 
a-t-il disparu ? sera except ionnel lement 
gratuite durant les trois jours de la fête de 
la Science 

Le Ca fé de l 'Homme s'associe à la mani­
festation et proposera un " m e n u préhisto­
r ique" à ses clients. 

Palais de Chail lot, place du Trocadéro, 
75116 Paris. Tél. 01 44 05 72 72. Rens. : 
www.mnhn. f r 

LA REDACTION 

VOUS PROPOSE EGALEMENT 

Conférences 

Au Musée national de la marine 
• Sémina i re d 'archéologie nava le , le 

lundi de 17h30 à 19h 

- 9 octobre 2006 : De la mar ine de Louis 
X V I à cel le de la Restaurat ion, par 
J . Boudriot 

- 1 6 octobre 2006 : La ga lè re au 
XV I I I e s ièc le : le m o d è l e de la 
Minerve, par R. Burlet 

- 6 novembre 2006 : Modè le Le Bien 
Aimé 1 7 6 0 , par J . Boudriot 

- 1 3 novembre 2006 : La m â t u r e du vais­
seau, par J. Boudriot 

- 20 novembre 2006 : Const ruct ion à cl in 
e n Europe du Nord à l 'époque V ik ing , 
par E. Rieth 

- 27 novembre 2006 : Quelques voil iers 
e t embarcat ions du gol fe du Bengale, 
par le commandant Forrer 

- 4 décembre 2006 : H is to r ique du 
m u s é e na t iona l de la M a r i n e , le 
XX» siècle, par H. Tromparent de Seynes 

- 1 1 décembre 2006 : Maurepas , secré­
ta i re d'Etat à la Mar ine (1723 -1749 ) , 
par A. Delforge 

- 18 décembre 2006 : La mâture du vais­
seau, par J . Boudriot 

• Navires et missions scient i f iques f in 
XIXe e t XXIe siècles, lundi 23 octobre 
2006 de 14h à 17h30 

- La mar ine scient i f ique civi le e t mi l i ­
ta i re française, par P. Geistdoerfer 

- Profondeur 4 0 5 0 m, f i lm de J . Ertaud 
(1955), 30 m n , NB 

- Les labora to i res e m b a r q u é s , par 
L. Laubier 

- Beautemps-Beaupré et Pourquoi-
Pas 7, par J.-Y. Binot et P. Mouscardes 

• Une expédi t ion en ter re Adél ie , le 
C o m m a n d a n t Charcot 1 9 4 9 - 1 9 5 0 , de 

18h à 19h 

- F i l m "Le Commandan t Charcot dans 
l 'Antarct ique" de Luc-Marie Bayle (1950), 
NB et présentation du livre La nouvelle 
Incomprise du même auteur. 

Aud i to r ium du musée. Réser. conseil lée au 

01 53 65 69 53, fax 01 53 65 81 03. 

Entrée libre. 

A la Cité des Sciences et de l'Industrie 
Octobre 2006 : 

- Les nombres extraordinaires, le mardi 

à 18h30 

- La V i l le t te , c'est t o u t e une histoire !, 
le mercredi à 18h30 

- Les exoplanètes, le jeudi à 18h30 

Octobre /novembre 2006 V iv re au 
désert , à 14h 

Novembre/décembre 2006 : 

- Est-ce a insi que les h o m m e s 
m a n g e n t ?, le mardi à 18h30 

- Les m i g r a t i o n s in te rna t iona les , le 

mercredi à 18h30 

- Chine e t inde : déve loppement e t 
env i ronnement , le samedi à 10h30 

- Seuls dans l 'Univers ?, le jeudi à 18h30 

Janvier 2007 : 

- La mécanique, le samedi à 11 h 

- La cellule, le mardi à 18h30 

30, av Corentin Cariou, 75019 Paris. 

Tél. 01 40 05 35 96. cite-sciences.fr/college 

Expositions 

Au musée Dapper 

• G a b o n , présence des esprits, jusqu'au 

22 jui l let 2007 

A travers des œuvres de grande qualité, 

masques, f igures de reliquaires, instru­

ments de musique, une vision d'ensemble 

de modes d 'express ion , t émo ins de 

savoirs ancestraux et de pratiques artis­

t iques très élaborées. 

35, rue Paul Valéry 75116 Paris. 

Tél. : 01 45 02 16 02, mél . 

communication(5)dapper.com.fr 

Tlj sauf mardi de 11 h à 19h. 6 € et demi-

tarif. Gratuit le dernier mercredi du mois 

jusqu'à 22h. 
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A l'école des Mines de Paris 
• L'Etna, des ab îmes à l 'espace, jusqu'à 
la f in de 2006 

L'Etna, le célèbre volcan sicil ien, était pour 
les Anciens un repaire de monstres. Il reste 
myth ique ; c'est le plus grand et le plus 
actif des vo lcans d 'Europe. Il focal ise 
actuellement les recherches en volcano­
logie. L'accent est mis sur les problèmes 
envi ronnementaux et sur les méthodes de 
surveil lance des érupt ions, à partir notam­
ment des données satellitaires. 
Musée de Minéralogie de l'ENSMP, 60 bd 
St-Michel, 75006 Paris. 
Tél. : 01 40 51 91 39. Du mardi au vendredi 
de 13h30 à 18h ; le samedi de 10h à 12h et 
de 14h à 17h. 

A l'aquarium tropical. Palais de la 
porte Dorée 

• Poissons et crocodiles d 'Afr ique : 
des Pharaons à nos jours, jusqu'au 

v 31 décembre 2006 
k. Présenta t ion de n o m -
' ^ b r e u x poissons d'eau 
' d o u c e e t de r e m a r ­

q u a b l e s c r o c o d i l e s 
d 'Afr ique, dont le but est de faire découvrir 
ce c o n t i n e n t , t a n t sur le p l a n c u l t u r e l 
q u ' é c o l o g i q u e , que s o c i o - é c o n o m i q u e . 
P lus ieu rs oeuvres d ' a r t p rê tées par de 
g r a n d s m u s é e s c ô t o i e n t les a n i m a u x 
v ivants. Les f i lms et documents sonores 
qu i j a l o n n e n t le parcours con t r i buen t à 
rendre l 'exposit ion vivante et accessible au 
grand public. 

Palais de la Porte Dorée, 75012 Paris. 
Tl j . sauf mardi de lOh à 17h15, 4 € , TR, 

2,60 € , bil let famil le (adulte avec un ou 

deux enfants entre 4 et 12 ans) : 5 € . 

Visi tes-conférences sur réservat ions au 

01 4 4 7 4 8 5 0 1 , atel iers, visites contées, 

rencontres avec des ethnologues. 

Tél. : 01 44 74 84 80. 
www.palais-portedoree.org 

mél : cul turel .manOculturel .gouv.fr 

Au Panthéon 
• Pierre Cur ie , l 'homme, le scienti ­
f ique , jusqu'au 31 octobre 2006 

A l'occasion du centenaire de la mor t de 
Pierre Curie, inhumé dans la crypte, le 
Panthéon présente divers aspects de ce 
personnage au niveau humain et profes­
sionnel. Sont présentés des objets, v idéos, 
textes et applications modernes de ses 
découvertes. 

Place du Panthéon 75005 Paris. 
Tl j . de 10h à 17h45. Tél. 01 44 32 18 00. 
berna rd.|eannot(5)monum.fr 

Au musée du Quai Branly 
• C iwara , ch imères afr icaines, jusqu'au 

13 décembre 2006 

• N o u s avons m a n g é la f o r ê t . . . 
G e o r g e s C o n d o m i n a s a u V i e t n a m , 
jusqu'au 31 décembre 2006 

Le musée consacre une de ses premières 

expos i t ions tempora i res au chercheur 

ethnologue Georges Condominas qui a 

étudié pendant un an et demi un vi l lage 

Mnong Gar en 1948-1949. 

• Qu 'es t -ce q u ' u n corps , j usqu 'au 
25 novembre 2006 
Cette exposit ion s'inscrit dans la volonté 
du musée de rendre accessible, à un large 
public, un discours anthropologique de 
grande quali té scientif ique grâce à une 
approche claire et attractive. 
37 quai Branly 75007 Paris. 
www.quaibranly. f r 

Au musée de la Marine 
' A n d r é H a m b o u r g , 1 9 0 9 - 1 9 9 9 , du 

10 novembre 2006 au 15 janvier 2007 
Le musée nat ional de la Mar ine rend 
hommage à André Hambourg , nommé 
peintre de la Marine en 1952. Amoureux de 
la mer, dont il sut rendre les ciels lumineux 
et les soleils qui s'y noient, ce peintre a 
parcouru les océans et son œuvre en 
témoigne. 

Des visites exceptionnelles organisées les 

samedis 18 et 25 novembre et les 2 et 

9 décembre 2006 seront commentées par 
des peintres officiels. 

Palais de Chaillot 75116 Paris. 
Tél. 01 53 65 69 69. www.musee-mar ine. f r 

Tl j . sauf mard i , de 9h30 à 18h. 8 € ; TR, 

6,50 € ; 6/14 ans : 4 € . 

Au musée d'Archéologie nationale de 
Saint-Germain-en-Laye 

• Obje ts de pouvoirs en Nouve l le -
Guinée, jusqu'au 7 janvier 2007 

300 pièces exposées montrent comment 
des objets de la vie quot idienne sont mani­
pulés par les hommes et détournés de leur 
fonct ion première pour rentrer dans le 
système des signes sociaux. 
78103 Saint-Germain-en-Laye. 
www.musee-archeoloqienat ionale.fr 

Au musée départemental de 
Préhistoire d'Ile-de-France 
• Sur le chemin de la préhistoire , 
l 'abbé Breuil du Pér igord à l 'Afr ique 

du Sud, jusqu'au 14 janvier 2007 
Cette exposit ion a reçu le label d' intérêt 

national pour l'année 2006 

77140 Nemours. Tél. : 01 64 78 54 80. 

www.ac-cretei l . fr /svt/nemours/mpn-accu.h 

Au musée départemental de Beauvais 
• D e s t i n a t i o n C é r a m i q u e s e n 
Beauvaisis, jusqu'au 21 janvier 2007 

Un nouveau regard sur la collection du 

musée de l'Oise. 

60000 Beauvais. Tél. : 03 44 11 43 83. 
www.cq60.fr 

Au musée national de Préhistoire, 
Les Eyzies de Tayac Sireuil 
• Les grands fauves de la Préhistoire, 
jusqu'au 15 novembre 2006 

.Présentation des grands 
Jcarnivores con tempo-
' ra ins de l 'Homme 

préh is tor ique provenant 
' de sites archéologiques ou 

naturels et de reconstitut ions. 
24620 Les Eyzies de Tayac Sireuil. 

i Tél. : 05 53 06 45 45. 
mnp.evzies(5)culture.qouv.fr 

Au musée d'histoire naturelle Henri 

Lecoq à Clermont Ferrand 

' Œufs à la coque , dinosaures e t Cie, 

jusqu'au 7 janvier 2007 

Enquête sur les gisements d'oeufs des 

d inosaures et sur leurs descendants 

actuels. 

63000 Clermont-Ferrand. 

Tél. : 04 73 91 93 78. 

museelecoqOvi l le-clermont-ferrand.fr 

Au musée de Bibracte, musée de la 

civilisation celtique à Saint-Léger sous 

Beuvray 

• Trésor de f e m m e s à la découver te 

des f e m m e s cel tes, V e - 1« r siècle 

avant J-C, jusqu'au 12 novembre 2006 

Après plus de 150 ans de recherche, 

l 'archéologie et l 'anthropologie peuvent 

présenter une image réaliste des femmes 

celtes. 

71990 Saint-Léger sous Beuvray. 

Tél. : 03 85 82 58 00. www.bibracte. f r 

Au Château et jardins de Villandry 

• 1 9 0 6 - 2 0 0 6 : 100« anniversaire de la 

créat ion des jardins du château de 

Vi l landry, jusqu'au 12 novembre 2006 

Cette exposi t ion retrace l 'aventure t i ta-

nesque de Joachim Carvello, créateur des 

jardins, et de son épouse américaine Ann 

Coleman. 

37510 Vil landry. Tél. : 02 47 50 02 09. 

infoOchateauvi l landry.com 

Au Muséum d'histoire naturelle de 

Blois 

• La terre entre nos mains, jusqu'au 

7 janvier 2007 

Cette expos i t ion interact ive donne un 

aperçu de la contr ibut ion des sciences pour 

une Terre durable. 

41000 Blois. Tél. : 02 54 90 21 00. 

www.vi l le-blois. fr 

A u musée de la M a r i n e de Loire, 

Châteauneuf-sur-Loire 

• Croyances e t cou tumes des mar i ­

niers de Loire, jusqu'au 31 décembre 

2006 

De nombreux témoignages oraux et maté­

riels, souvent proches de la superst i t ion, 

attestent des croyances des mariniers de 

Loire. 

45110 Châteauneuf-sur-Loire. 

Tél. : 02 38 46 84 46. 

musée. marinedeloire(5>wanadoo.fr 

Au musée portuaire de Dunkerque 

• Pêcheurs d'Islande : une vie sans 

pr intemps, jusqu'au 31 décembre 2006 

De 1737 à 1938 des dizaines de bateaux 

par ta ient de Dunkerque vers l ' Islande. 

Présentation d'une campagne de pêche à 

travers quatre témoignages. 

59190 Dunkerque. 

www.museepor tua i re .com 
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Manifestations 

Au musée Dapper 

• Histoires du M o n d e , les 22, 29 octobre 

et 5 et 12 novembre 2006 

• Histoires du Monde , 

• contes devenus théâtre 

I pour interpel ler le 

^HBKH monde mais aussi le 

H | H rêver et s'en émer-

I veiller, sont jouées par 

la Compagn ie Naïf 

Théâtre. Les comédiens passent du voyage 

init iatique d'un éléphant très curieux à la 

fable fantastique d'un oiseau et d'un chas­

seur obstiné, à une pièce burlesque et 

musicale d 'animaux loufoques et farfelus. 

Le spectacle sera suivi chaque dimanche 

d'une invitat ion des enfants à la danse par 

Alfa Ngau Domingas. 

Tout public à partir de 6 ans. 1h, 10 €, TR, 

7 € . 

35, rue Paul Valéry 75116 Paris. 

Tél. : 0 1 45 02 16 02 

mél. communication(5>dapper.com.fr 

NOUVELLES DU MUSEUM 

• A propos du Jardin des Plantes 

Le Jardin des Plantes est l'un des lieux de 

promenade préféré des parisiens et des 

touristes. Et pourtant, paradoxe de l'his­

toire, le Jardin des Plantes n'a pas été 

conçu pour accueillir les visiteurs et les 

badauds. A sa création en 1635, celui qui 

était alors le Jardin Royal des plantes 

médicinales const i tuait un réservoir de 

plantes pour la santé et surtout un lieu 

d 'enseignement pour les futurs apothi­

caires et autres passionnés de la science. Il 

faut attendre la Révolut ion pour que le 

Jardin des Plantes soit ouvert au grand 

public. 

En ju in 2005, d ' importants travaux ont été 

lancés afin de réhabiliter les réseaux d'as­

sainissement et d'arrosage et de réamé­

nager les allées du jardin pour la sécurité et 

le confort des usagers. La restauration des 

al ignements des platanes de la grande 

perspective du Jardin des Plantes a été 

réalisée. Dix-hui t p latanes, expert isés 

dangereux, ont été abattus et remplacés 

par v ingt et un autres, âgés de quinze ans 

environ. L'alignement de la partie haute de 

l'allée Cuvier a été reconst i tué. Il est 

composé de trente arbres dont vingt-sept 

nouveaux et trois transplantés de petit ou 

moyen développement , tous di f férents, 

const i tuant ainsi un peti t " a rbo re tum 

l inéaire". L'alignement déstructuré de l'ex­

trémité de l'allée Lacroix est reconstitué. 

Au total , cinquante-deux platanes ont été 

plantés dans les deux allées et le patri­

moine arboré enrichi de soixante-dix-neuf 

arbres. De nouveaux mobi l iers de jard in, 

des lampadaires, des abris-vélos, des aires 

de p ique-n ique pour les enfants, des 

kiosques de restaurat ion, spécia lement 

dessinés pour le Jardin des Plantes grâce à 

un concours d'architecture, vont être mis à 

la disposit ion des usagers du Jardin. 

(D'après Le Muséum, n° 3, ju in 2006) 

AUTRES INFORMATIONS 

• Le chien viverr in en France 
Le ch ien v i v e r r i n , pe t i t Carn ivore de la 
fami l le des canidés, a fait son appar i t ion 
en France il y a une t renta ine d 'années. 
Or ig inaire d'Asie or ientale, il a été intro­
du i t en masse dans l 'ex-URSS dans les 
années 1930, sa fourrure étant très prisée. 
L'espèce a alors c o m m e n c é à co lon iser 
l ' E u r o p e o c c i d e n t a l e et une p r é s e n c e 
importante a été signalée en Al lemagne à 
partir des années 1990 ; en effet, les prélè­
vements de la chasse étaient de 12 an i ­
m a u x en 1 9 9 1 / 1 9 9 2 et de 18 6 3 4 en 
2003/2004. 

En France, le chien v iverr in a été signalé 
dans les années 1970 ; ce qui est surpre­
nant, c'est qu 'en une t renta ine d 'années 
aucune popu la t ion ne se soit f o rmée en 
Alsace, Lorraine, Franche-Conté, régions 
dont le cl imat est favorable à l 'animal ; il 
n'y a pas de colonies. 

Les soixante-dix ment ions de la présence 
du chien v iver r in recueil l ies par l'ONCFS 
r é c e m m e n t p r o v i e n n e n t d e t o u t e la 
France, ce qui pose quest ion : s'agit-il de 
chiens évadés de parcs zoo log iques , de 
cirques ambulan ts ou ayant appar tenu à 
des particuliers. 

En F rance , c lassé espèce g ib i e r , m a i s 
considéré espèce nuisible ou invasive, le 
chien v iverr in n'a pas de statut ju r id ique 
b i en d é f i n i . S ' i l s ' a g i t v r a i m e n t d ' u n e 
espèce invasive, le manque de qual i f ica­
t ion jur id ique pourrait poser quest ion. 
(D'après Bu l l , de l 'ONCFS n° 269, in Le 
Courrier de la Nature, mai- juin 2006) 

• Le c o m p o r t e m e n t irresponsable est 
pr imé 
Créé par les ONG suisses, la Déclaration de 
Berne et Pro Natura, le prix Public Eye 
Awards est décerné depuis 2005 aux entre­
prises qui font preuve d' irresponsabil i té 
écologique, sociale ou fiscale. Cette "ant i ­
d is t inct ion" , en catégorie envi ronnement 
fu t a t t r ibuée l'an dernier à Royal 
Dutch/Schell Group qu i , depuis plus de 
quarante ans, brûle du gaz à l'air l ibre dans 
le delta du Niger. Depuis, la Cour suprême 
fédérale nigériane a jugé que la combus­
t ion de gaz à ciel ouvert contrevenait à la 
const i tut ion et qu' i l fallait y mettre f in . En 
2006, le prix est attr ibué à Chevron Texaco 
qui , durant près de trente ans, a pol lué des 
régions amazoniennes du nord de 
l'Equateur en adoptant des méthodes d'ex­
tract ion du pétrole assez sommaires. Cette 
compagnie a toujours refusé d'assainir les 
régions touchées. 

(D'après Le Courrier de la Nature, n° 225, 
mars-avr. 2006) 

• Passe-droits e t subvent ions pour la 
cul ture la plus pol luante 
L'Europe veut condit ionner le versement 
des aides de la PAC (polit ique agricole 
commune) au respect de règles de protec­
t ion de l 'environnement. Elle imposerait 
ainsi la ro tat ion de deux, voire t ro is 
cultures différentes par exploi tat ion, afin 
de l imi ter les monocul tures intensives, 
désastreuses tant au niveau paysager 
qu'au niveau de la biodiversité ou encore 
de la santé des sols. Le roi "maïs " , déjà 
honteusement favorisé, puisqu'un hectare 

de cette culture rapporte sept fois plus 
d'aides PAC qu 'un hectare de prair ie, 
échappera à cette obl igat ion. Il doit son 
exempt ion aux fortes pressions du lobby 
de la profession sur le min is tère de 
l 'Agriculture, alors qu' i l consomme quatre 
fois plus d'eau que le blé ou le tournesol , 
qu' i l est la culture la plus gourmande en 
pesticides et herbicides, qu' i l occasionne 
un lessivage sévère des sols et, enf in, 
qu'avec 1,5 mi l l ion d'hectares plantés, il 
sature nos paysages. 

(D'après M. P. / Le Canard enchaîné et La 
Garance Voyageuse, n° 73, mars 2006) 

• Le handicap taxonomique 
Af in de protéger le v ivant , végétal et 
animal , il faut déjà en faire un inventaire le 
plus comp le t possible en ut i l isant les 
moyens que donne la taxonomie (science 
de la classification et de la dénominat ion 
des espèces). Or, dans ce domaine, les 
moyens sont insuffisants et si, à partir des 
collections, 1,8 mi l l ion d'espèces ont été 
définies, il en reste un grand nombre à 
t rouver et à définir. 

C'est cette grosse lacune en matière de 
classi f icat ion qui a été dénommée 
"handicap taxonomique" à diverses occa­
sions (Rio, Paris, Curitiba au Brésil en mars 
2006). 

"L ' in i t ia t ive t axonom ique mond ia l e " 
(Global taxonomy initiative) a été créée 
pour traiter ce "hand icap" ; l 'Europe s'y est 
associée en lançant le p rogramme Edit 
(European Dist r ibuted Inst i tute of 
Taxonomy) qui a été présenté les 28 et 
29 ju in 2006 au Muséum national d'histoire 
naturelle. 

Ce p r o g r a m m e , soutenu par la 
Commiss ion européenne, est coordonné 
par le MNHN et présidé par S imon Tillier, 
professeur au Muséum. EDIT regroupe 
v ingt -sept inst i tu t ions (essent ie l lement 
européennes), dont le National history 
muséum de Londres, le Jardin botanique 
royal de Kew, le musée d'histoire naturelle 
de la Smi thon ian Inst i tut ion of 
Washington, les Instituts de zoologie et de 
botanique de Saint-Pétersbourg. 
Le programme EDIT est doté d'un budget 
de 11,9 mi l l ions d'euros pour une durée de 
cinq ans. Le site web a été mis en place dès 
2006. Les objectifs sont : 

- la coord inat ion des pol i t iques scienti­
f iques des insti tut ions membres par la 
création d'une structure c o m m u n e de 
concertat ion et de décision, 

- l ' in tégrat ion des p rog rammes de 
recherche et des collections des institu­
t ions membres par la création d'une infra­
structure virtuelle sur le web , 

- la création et la mise en œuvre d'un 
modèle d'organisat ion des inventaires 
d'espèces pour l 'environnement, 

- la création d'un cursus européen de taxo-
nomis tes fo rmés aux méthodes 
modernes de la systématique, tant en 
Europe que dans les pays en développe­
ment. 

(Le Muséum national d'histoire naturelle 
ne dispose à l'heure actuelle que de 70 à 
80 taxonomistes). 

(D'après C. G., Le Monde, 28 ju in 2006 et Le 
Muséum, n° 3, ju in 2006) 
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• Des géants pas si grands 
Les amateurs de records auront peut-être 

remarqué que les hauteurs maximales 
atteintes par les arbres tombent dans une 
fourchette étroite (120 à 130 m), que ces 
arbres soient des conifères comme les 
séquoias ou des plantes à f leurs comme 
les eucalyptus. Mais qu'est-ce qui l imite 
donc leur croissance ? 
Après une étude incluant des visites au 
sommet des deux plus grands arbres du 
monde, G.W. Roch et ses collègues répon­
dent clairement : l'eau ! Au-dessus de 
100 m de haut, les embol ismes deviennent 
fréquents, la pression d'eau ne suffit plus à 
faire grossir les cellules, le rendement de la 
photosynthèse chute. L'eau puisée par les 
racines peut mettre jusqu'à vingt-quatre 
jours avant d'arriver au sommet du tronc, 
et l'arbre utilise environ mil le litres d'eau 
par jour ! La forte nébulosité des régions 
où sont plantés les arbres l imite la transpi­
ra t ion, et ceux-ci condensent les 
broui l lards qui tombent à leur pied. Mais la 
physiologie est formel le, il est bien peu 
probable que la hauteur de cent trente 
mètres soit dépassée un jour. 
(D'après La Garance Voyageuse, n° 74, ju in 
2006) 

• Les oiseaux sacri f ient les oisil lons 
les plus fa ibles 
Dans une étude dirigée par Phil ipp Heeb, 
du laboratoire Evolut ion et diversité biolo­
gique, CNRS - Université Paul Sabatier, 
Toulouse 3, publiée dans les Proceedings 
ofthe Royal Society B : Biological Sciences 
(2006, 273, 2063, 2068), il est montré que 
les oiseaux sacrifient les plus faibles des 
nichées, afin de pouvoir nourrir les autres 
et leur donner le m a x i m u m de chances de 
survie au moment de l 'envol. 
Les plus faibles sont identif iés par leur 
poids, leur tai l le, mais aussi par la bril lance 
de leur peau. 

Ceci a été observé chez deux espèces, le 
mart inet alpin {Apus melba) et l 'étourneau 
sansonnet (Sturnus vulgaris) ; lorsqu' i ls 
n'ont pas encore de p lumes dans les 
premiers jours de leur vie, ils ont une peau 
qui réfléchit les ultraviolets ; quand le jeune 
est en bonne santé, la réflexion de la 
lumière dans les u l t rav io lets est plus 
importante et indique sa bonne condi t ion 
physique. 

Pour vérif ier si les parents t iennent compte 
de ce phénomène, les chercheurs ont 
enduit les petits d'une gelée qui modi f ie les 
propriétés de réflexion de la peau aux 
ultraviolets, sans faire attention au poids, 
ni à la tai l le, éléments que les parents pren­
nent en considération dans leur sélection. Il 
a été ainsi constaté que les parents t ien­
nent compte de la bril lance de la peau de 
leurs petits pour les nourrir, tant chez les 
martinets qui s'al imentent en vol que chez 
l 'étourneau qui creuse le sol pour trouver 
des vers. 

Quand la nourr i ture est abondante en 
début de saison, les parents nourrissent 
d'abord les oisi l lons chétifs, mais quand la 
nourri ture se raréfie, ce sont ceux en bonne 
santé qui sont al imentés et les chétifs 
délaissés. 

(D'après I.B., Le Figaro, 5-6 août 2006) 

• Expédit ion Santo 
L'île d 'Espir i tu Santo (ou Santo) au 
Vanuatu, dans le Pacifique Sud, est la cible 
d 'une grande expéd i t ion sc ient i f ique 
destinée à dresser l ' inventaire de sa f lore et 
de sa faune. Près de 150 chercheurs, tech­
niciens et volontaires, venus de plus de 
v ingt pays, sont impl iqués sur le terrain 
jusqu'en décembre 2006. Philippe Bouchet, 
professeur au Muséum national d'histoire 
naturelle, est le président du comité scien­
t i f ique de l 'expédit ion. Au cours de cette 
expédi t ion, les recherches concerneront 
tous les habitats de l'île : grands fonds 
mar ins , récifs, grot tes, eaux douces, 
montagnes et canopées forestières, cibles 
des modu les "B iod ivers i té m a r i n e " , 
"Forêts, montagnes et r iv ières" et "Karst" . 
Des moyens exceptionnels sont déployés, 
tant sur le plan humain que matériel . Hervé 
Le Guyader, président du comité directeur 
de l 'expédit ion s'enthousiasme : « Santo 
2006, c'est Cook et Bougainvil le à l 'époque 
moderne ! ». Ethnologues et spécialistes 
des questions d'accès à la biodiversité font 
partie de cette expédit ion. Outre les résul­
tats immédiats de l 'expédit ion en tant que 
recherche sc ient i f ique, Santo 2006 
permettra aussi la format ion des person­
nels locaux et leur impl icat ion dans la resti­
tut ion des connaissances vers le pays hôte. 
(D'après Le Muséum, n° 3, ju in 2006) 

• Noui l les : les Chinois seraient-i ls les 
premiers ? 
Bien des peuples se disputent l 'honneur 
d'avoir inventé les nouil les : Alsaciens, 
Chinois, Italiens et Arabes revendiquent ce 
sommet de la gastronomie. En retournant 
un bol renversé enfoui sous trois mètres de 
sédiments, et v ieux de 4 000 ans, des 
archéologues chinois ont eu la surprise de 
découvrir des restes intacts de nouil les. 
L'étude des restes de plantes associées, et 
notamment des phytol i thes, permet d'as­
surer que ces pâtes ont été confectionnées 
à part ir de mi l let . D'autres chercheurs 
doutent de l ' interprétation de la découverte 
et pensent plutôt à des turricules de vers. 
Le suspens reste entier. 
( D'après M.P./Nature, La Garance 
Voyageuse, n° 74, ju in 2006) 

• La recherche sur les Camél idés 
La première conférence de la Société inter-

nat ionale pour la recherche 

'—• tfmÈÊÊÉËk, aun e t ' e déve loppe-
lj ~ ^ T ~ 3 ^ m e n t des Camé-

/ If^^fS^^^ l l idés (Isocard) s'est 
//— {n\ ^ ' t e n u d u 15 a u 
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" l ^ ^ ^ ^ ^ s y m b o l i q u e p u i s q u e 

" ^ A ^ c ' e s t dans la pén in -
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du côté de l 'Hadramaout , que le d roma­
daire a été domest iqué il y a 6 000 ans. Le 
chameau y est toujours très présent dans 
le domaine des courses, celles-ci jouant un 
rôle moteur dans la recherche sur la repro­
duct ion et la génét ique, et dans celui de 
l 'a l imentat ion, le lait de chamel le pasteu­
risé ayant pris place dans les rayons des 
grandes surfaces. 

Près de cent cinquante chercheurs ont 
présenté les résultats de leurs recherches 
dans les domaines de la reproduct ion, de 
la physiologie, des product ions de laine, de 
lait et de viande, des propriétés thérapeu­
t iques du lait de chamelle ... 
Peu présents dans les petites réunions 
antér ieures, les spécial istes des pet i ts 
Camélidés étaient en nombre. Les lamas, 
alpacas, guanacas, v igognes peuplent les 
hauts plateaux et les déserts d 'Amér ique 
du Sud, et se répandent aux Etats-Unis, en 
Australie et en Europe. 
Il existe vingt mi l l ions de dromadaires, un 
mil l ion de chameaux de Bactriane (en Asie 
centrale, Mongol ie) , cinq mi l l ions de lamas 
et alpacas, qui permettent à 200 mi l l ions, 
voire 250 mi l l ions de personnes de vivre 
dans des zones désertiques et qui contr i­
buent à lutter contre la désertif ication qui 
progresse. On rencontre aujourd 'hui des 
dromadaires dans des pays c o m m e la 
Tanzanie, la République Centrafricaine, le 
Nigeria... où l'on n'avait pas l 'habitude 
d'en voir. 
Au début de cette conférence, l'Isocard a 
été off iciel lement créée après sept années 
de réflexion. Cette société se propose de 
réunir régul ièrement les chercheurs de 
tous les horizons, de facil iter l'accès à des 
t ravaux jusqu 'a lo rs peu d i f fusés, à 
promouvo i r des recherches en fonct ion 
des approches suivantes : 
Maintenir en vie et valoriser des espaces 
arides qui , sans les Camélidés, seraient 
désertiques ; maintenir la présence des 
Camélidés qui sont source de vie (al imen­
tat ion, travail , loisir) ; prendre en compte 
les modèles biologiques exceptionnels des 
Camélidés, qui , par leurs facultés d'adapta­
t ion, peuvent contr ibuer à la lutte contre la 
désertif ication. 
(D'après F. et L.B., Afrique Agriculture, ju in 
2006) 

• Ingénieurs taxonomistes 
A maintes reprises La Garance a évoqué 
la pénurie de format ions et de chercheurs 
capables tout s implement d' identif ier les 
espèces, de réviser des classifications et de 
rédiger des livres de déterminat ion. Le 
lancement à l 'automne 2005, au sein du 
Muséum national d'histoire naturelle, d 'un 
parcours professionnal isant « expert ise 
faune-flore et gestion durable du patri­
moine nature l » au sein du master 
« Evolut ion, patr imoine naturel et société » 
répare ce déficit. La format ion a pour voca­
t ion de former une nouvelle génération 
d'experts en déterminat ion des espèces. 
L'université de Lyon 1 et d'autres en France 
ont aussi lancé des format ions similaires, 
niveau Licence ou Master. Parallèlement, 
l 'Associat ion française des ingénieurs 
écologues réalise une étude sur le marché 
de l 'emploi dans ce domaine. Informat ions 
sur www.af ie .net /mnhn/  
(D'après F.B./M.P., Planta, La Garance 
Voyageuse, n° 74, juin 2006) 

• L'edelweiss b ientôt cul t ivé 
L'edelweiss (Leondopondium alpinum 
Cass.) pousse en montagne entre 1 800 et 
3 000 mètres d'alt i tude et fait parfois l 'objet 
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d'une cueillette abusive. Pour préserver les 
populat ions sauvages de la cueillette, mais 
aussi et surtout parce que la plante inté­
resse l ' industr ie cosmét ique, la stat ion 
fédérale de recherches ag ronomiques 
Agroscope-Changins, en Suisse, travail le 
sur sa culture. L'étoile d'argent contient en 
effet un ant ioxydant qui ralentit le vieil l is­
sement des cellules. Grâce à des tech­
niques de mult ip l icat ion in vitro, les cher­
cheurs sélect ionnent des l ignées de 
plantes à for te teneur act ive en ant i ­
oxydant et veulent adapter la plante à une 
culture à basse alt i tude. 
(D'après F.B., Planta, La Garance 
Voyageuse, n° 74, ju in 2006) 

• Spécial « Grands singes » 
Chaque année Le Courrier de la Nature 
consacre un numéro spécial à un grand 
t h è m e , cet te année : le spécial Grands 
singes. La destruct ion des forêts pour le 
commerce des bois t rop icaux ou pour la 
c u l t u r e i n d u s t r i e l l e d 'essences recher­
chées, la chasse pour l 'approvisionnement 
de viande de brousse, le monstrueux trafic 
i l l icite d 'an imaux de compagn ie concou­
ren t au d é c l i n des g r a n d s s i n g e s . Les 
singes actuels ont derrière eux autant de 
mil lénaires d'évolut ion que nous-mêmes ; 
i ls p e u v e n t se r a p p r o c h e r par ce r ta ins 
trai ts des ancêtres de l'espèce humaine , 
mais ils ne sauraient leur être identiques : 
ce sont des cousins plus ou mo ins lo in­
tains, non des grands-parents. 
D a n s ce n u m é r o , o u t r e l e s t h è m e s 
a b o r d é s : les o r i g i n e s c o m m u n e s des 
g rands s inges et de l ' h o m m e , l ' in te l l i ­
g e n c e , la d i v e r s i t é de l ' o r g a n i s a t i o n 
sociale, la quête a l imenta i re , l 'ut i l isat ion 
de certaines plantes comme médicaments 
et la t r ansm iss i on chez les p r ima tes de 
connaissances et de savoirs si singul iers, 
les maladies t ransmises par l ' h o m m e et 
v ice-versa, le paras i t isme, les projets de 
réintroduct ion de gori l les en Afr ique cen­
trale, le rôle des zoos, etc., les auteurs des 
a r t i c les p o u s s e n t un réel cr i d ' a l a r m e , 
défendent la cause des grands s inges et 
p o i n t e n t la r esponsab i l i t é de l ' h o m m e 
dans leur probable dispari t ion. 
Contacts : www.snpn.com ; snpn@wanadoo.fr ; 
tél . : 01 43 20 15 39. 

(D'après Le Courrier de la Nature, n° 227, 
ju in 2006) 

• Les jachères apicoles 
Depuis une dizaine d 'années, on 

|Wr> constate un affaiblissement des 
Tr f f i *< :o lon ies d'abeil les en France. Les 

j № B K - spécialistes ont remarqué que 
w 4 s V pollen et nectar dont se nourris-
^Qt" \ sent les abei l les n'étaient pas 

présents en quanti tés suffisantes 
tout au long de l'année. Les condit ions 
cl imatiques ont une influence ; une séche­
resse prolongée peut fragil iser une colonie 
d'abeilles par suite de la raréfaction du 
pollen et du nectar. 

Les jachères offrent aux abeilles et autres 
insectes utiles une al imentat ion plus variée 
et plus équi l ibrée, no tamment au prin­
temps et en été, en raison de la diversité 
des fleurs qui ont un pollen de qualité. Elles 

consti tuent donc un remède à l'affaiblisse­
ment des abeilles. 
Le réseau « Biodiversité pour les abeilles » 
a mis en place récemment quarante-quatre 
jachères apicoles, représentant 400 ha, sur 
l 'ensemble du ter r i to i re f rançais. Les 
surfaces vont de 3 à 99 ha suivant les 
régions. 

Ces initiatives devraient être étendues en 
2006-2007 ; elles sont prises en partenariat 
entre les acteurs de la f i l ière : agriculteurs, 
ap icu l teurs , o rgan isa t ions agr icoles et 
apicoles, entreprises partenaires. 
(13 jui l let 2006, www.iacheres-apicoles.fr) 

• Un observatoire éco-c l imat ique en 
Vercors 
Sur les hauts-plateaux du Vercors, cher­
cheurs et gestionnaires ont associé leurs 
compétences et mis sur pied un observa­
to i re éco-c l imat ique. Entre mesures 
hydriques et observat ions naturalistes, ils 
travail lent main dans la main. Jusqu' ic i , on 
connaissait les stations météorologiques, 
mais la complexi té de cet observatoire 
réside dans l 'ouverture de son champ 
d 'é tude. Ils ont mis sur p ied un l ieu 
d'échange et de synergie de plusieurs 
discipl ines : météoro log ie, c l imato logie, 
écologie, biologie, géomorpholog ie . 
Trois stations météorologiques acquièrent 
des paramètres liés à la température de 
l'air et du sol, à l 'humidité, au vent, au 
rayonnement , aux préc ip i ta t ions, à la 
hauteur de la neige. Un d ispos i t i f de 
surveil lance qualitatif et quanti tat i f de la 
ressource en eau est également mis en 
place. L'originalité réside dans le traite­
ment croisé des données par toutes les 
discipl ines investies dans la démarche. 
L' implantation géographique de cet obser­
vatoire est intéressant, car le Vercors est 
une zone de transit ion entre les cl imats des 
Alpes du Nord et méditerranéen et est 
également la rencontre de quatre réglons 
biogéographiques : at lant ique, cont inen­
ta le, méd i te r ranéenne et a lp ine. Par 
ail leurs, ce vaste plateau calcaire est riche 
en écotones et en espèces animales et 
végétales en l imite d'aires de répart i t ion. 
(D'après P.E.B., Espaces naturels, n° 15, 
juil let 2006) 

• Il a déjà changé. . . le Parc régional 
des Cévennes 
A ce jour, nombres d'espèces ont déjà 
réagi au réchauffement cl imat ique dans le 
parc des Cévennes. Les principales obser­
vat ions portent sur les décalages dans les 
activités saisonnières des indiv idus et des 
gl issements d'aire de répartit ion géogra­
phique. C'est ce qu' i l lustrent les résultats 
d 'un suivi de vingt- t rois années de popula­
t ions de lézards vivipares dans le parc. Il a 
été ainsi montré que l 'augmentat ion locale 
des températures a induit un accroisse­
ment de 2 8 % de la taille des jeunes et de 
12 % de celle des femelles adultes, une 
augmentat ion de 25 % de la tail le des 
portées, une réduction de 50 % des mouve­
ments de la dispersion et un avancement 
de la ponte de dix jours. De manière 
surprenante, l 'abondance du lézard v iv i ­
pare dans les populat ions suivies n'a pas 
encore été altérée de façon notable. Ceci 

soul igne l'utilité d'étudier une diversité de 
paramètres lors des suivis, afin d'anticiper 
le plus possible les conséquences du chan­
gement cl imat ique sur les populat ions. 
Face à la menace majeure du changement 
cl imat ique, les gestionnaires des espaces 
naturels auront la difficile tâche de recher­
cher un c o m p r o m i s entre assurer des 
suivis assez sommaires sur le plus grand 
nombre d'espèces et mettre en place des 
suivis plus poussés sur les espèces les plus 
susceptibles de répondre for tement au 
réchauffement. 

(D'après M.M. , J.C., Espaces naturels, 
n° 15, jui l let 2006) 

• D e l'olivier à l 'oléastre 
Parmi les trente-cinq espèces les plus cult i­
vées dans le monde, l 'olivier occupe la 
v ingt-quatr ième place. La diversité phéno-
logique des cult ivars est remarquable et 
l ' intérêt économique de l'espèce majeur. 
Peu d'études ont cependant porté sur la 
domesticat ion de l'olivier dans le bassin 
méditerranéen et sur les relations entre 
l'olivier et sa fo rme sauvage l'oléastre. Les 
marqueurs molécu la i res permet ten t à 
l'heure actuelle d'étudier la structure géné­
t ique des cult ivars, les f lux géniques et les 
relations entre forme sauvage et forme 
cult ivée. 

Grâce à l'analyse de la diversité actuelle de 
la sous-espèce europaeae á'Olea euroa-
peae L., il est possible de remonter dans le 
temps et d'analyser les mécanismes qui 
ont conduit à cette diversité. Le panorama 
de la diversité après les glaciations est 
ainsi obtenu ainsi qu 'une situation globale 
des zones refuges. Une comparaison avec 
la connaissance popula i re mont re que 
l'histoire de cette espèce a été enjol ivée, 
peut-être en raison du manque de données 
historiques. 

Que l'oléastre soit à l 'origine de l'olivier ne 
fait plus de doute à l'est comme à l'ouest 
de la Méditerranée. Cependant, la diversité 
de l'olivier et de l'oléastre étant maximale 
à l'ouest de la Méditerranée, les études 
archéologiques conf i rmant la présence de 
l'oléastre à l'ouest, l 'origine de la sous-
espèce europaea serait à reconsidérer. 
(D'après C.B . et al, Cahiers d'études et de 
recherches f rancophones , Agricultures, 
jui l-août 2006) 

• Le pique-prune fa i t reparler de lui 
Le p ique-prune (Osmoderma eremita), 
insecte protégé de la fami l le des coléo­
ptères, avait réussi à bloquer pendant six 
ans la construct ion de l 'autoroute A28 
entre Le Mans et Tours parce qu' i l était 
présent sur son trajet à Ecomoy, au sud du 
Mans ; il v ient d'être observé début août 
dans les Deux-Sèvres, alors qu' i l avait 
disparu de ce département depuis 1991. 
Scarabée rare, protégé au niveau euro­
péen, le pique-prune est très reconnais-
sable à son gros si l lon dorsal , sa tête très 
aplatie, ses pattes très particulières. Il vient 
d'être redécouvert près d'un arbre mor i ­
bond, son lieu de vie de prédilection d'où il 
ne sort qu 'une ou deux fois au cours de sa 
courte existence de quatre semaines. 
Si le pique-prune est très bien protégé par 
diverses convent ions, son mi l ieu ne l'est 
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pas : v ieux arbres, haies, un paysage de 
bocage qui est en danger. Sa réapparit ion 
prouve néanmoins que le mi l ieu est sain, à 
la grande sat isfact ion de l 'associat ion 
Deux-Sèvres environnement. 
(D'après H.B., Le courrier de l'Ouest, 
10 août 2006) 

* Retour des phoques sur les côtes 
françaises 
La pol i t ique de protection de l'habitat des 
phoques menée depuis une vingtaine d'an­
nées a permis à deux espèces de phoques 
de faire leur réapparit ion sur les côtes f ran­
çaises : le phoque gris au large des côtes 
bretonnes, le phoque veau marin en Haute-
Normandie ou en Picardie, sans qu' i l y ait 
réellement de frontières. 
Ces deux espèces de phoques avaient été 
décimées au X I X e siècle, vict imes de leur 
fourrure et de leur graisse ; elles sont 
protégées depuis 1979 par la convent ion 
de Berne et depuis 1992 par la directive 
Habitat. 

Les deux espèces se différencient par la 
fo rme de leur museau : long pour le gris, 
plus arrondi pour le veau mar in. 
La plus impor tan te co lon ie de veaux 
mar ins peut être observée en baie de 
Somme : quatre-vingt dix animaux séden­
taires, beaucoup plus pendant la période 
de reproduc t ion ; une v ing ta ine de 
phoques gris y viennent également l'été. 
Le veau mar in apprécie les estuaires et les 
bancs de sable. En France, les colonies de 
reproduct ion (dont les premiers membres 
venaient sans doute de Belgique) se t rou­
vent dans la baie de Somme, la baie du 
Mont-St-Michel (quinze individus), la baie 
de Veys (trente individus). La populat ion 
européenne est estimée à cent mil le indi­
v idus. 

Le phoque gris préfère les zones rocheuses 
et fréquente les côtes bretonnes ; deux 
colonies de reproduct ion se sont installées, 
l'une, la plus importante, sur l'archipel de 
Molène (cent cinquante individus), l 'autre 
sur l 'archipel des Sept-îles (vingt indi­
vidus). Ils viennent de l ' importante popula­
t ion (cent mil le individus) qui se t rouve 
dans les îles bri tanniques. 
Depuis plusieurs années, une équipe de 
chercheurs (Vincent Ridoux et Cécile 
Vincent) étudie le phoque gris, bon témoin 
de la richesse de la biodiversité. Pour 
pouvoir mieux protéger son mi l ieu, ces 
chercheurs se sont intéressés aux déplace­
ments de ce phoque à l'aide de balises 
Argos fixées sur les animaux : les phoques 
gris de l'archipel de Molène, dits séden­
taires, vont régul ièrement visiter les côtes 
du Pays de Galles ou des îles anglo-
normandes . Ces données do ivent 
permet t re de prendre des mesures de 
conservation plus efficaces. 
Une autre espèce, le phoque moine médi­
terranéen, fréquentai t les côtes françaises. 
Au mi l ieu du X X e siècle, on pouvai t encore 
l 'apercevoir en Corse où il a maintenant 
to ta lement d isparu et ne surv i t en 
Méditerranée qu'en de rares endroits, en 
Grèce et en Turquie, au large des côtes 
d 'A f r ique du Nord-Ouest (Maur i tan ie , 
Maroc.. .) . 

(D'après A.G., Le Figaro, 18 août 2006) 

C b C O t / ' e r 
B O U R D E I X ( R . ) , 
K O N A N ( J . L . ) , 
N ' C H O ( Y . P ) . -
C o c o t i e r : g u i d e 
des var ié tés t r a d i -
t i o n n e l l e s e t 
a m é l i o r é e s . Col lec­
t ion Catalys, Edit ions 
Diversif lora (Montpe l ­
lier), 2005, 104 p. 21x 
27, photos, réf. 25 €. 

Symbo le des mers du Sud, le cocotier est 
d 'abord et sur tout une plante cul t ivée et 
a u s s i c o n s o m m é e p a r d e s m i l l i o n s 
d'agr icul teurs et de jardiniers. Sa culture 
couvre plus de onze mi l l ions d'hectares. 
Dans ce livre sont décri tes t rente-quatre 
des var ié tés de cocot ie r pa rm i les p lus 
p lan tées dans le m o n d e . Ces va r i é tés , 
bien que toutes conservées ou testées en 
Côte d' Ivoire, sont or ig inaires de dix-hui t 
pays répartis dans toute la zone t ropicale. 
Chacune d'elles est décrite à l'aide d'une 
p lanche de superbes pho tog raph ies et 
d 'une page de texte précisant ses usages 
et ses ca rac t é r i s t i ques a g r o n o m i q u e s . 
Quatorze variétés de cocotier nains, treize 
v a r i é t é s de c o c o t i e r g r a n d s et n e u f 
variétés hybr ides sont ainsi décri tes. 
Mais cet ouvrage n'est pas seulement un 
c a t a l o g u e va r i é t a l . Il t r a i t e aussi de la 
b o t a n i q u e et de l ' h i s to i re du coco t ie r , 
ainsi que de l 'e thnologie de ceux qui le 
cu l t ivent . Il propose un panorama et un 
état des l ieux des d i ve rses recherches 
menées sur cette plante. Il regroupe aussi 
les plus curieuses anecdotes accumulées 
au fi l des siècles à propos de cette plante 
l égenda i re . Sav iez -vous , par e x e m p l e , 
que les anciens guér isseurs tahi t iens se 
servaient de coques de cocotier pour col­
ma te r les f rac tures du crâne ? Que ces 
f r a g m e n t s de c o q u e se s o u d a i e n t 
nature l lement aux os du crâne et permet­
ta ient à l 'opéré de vivre norma lement ? 
Ce livre a été publié sous l 'égide de trois 
insti tuts de recherches afr icain et français 
(Cn ra , C i rad et Cefe) . Il c o n s t i t u e une 
référence sérieuse pour ceux qui aspirent 
à une culture générale sur l 'agriculture et 
l ' e thno log ie des zones côt ières et insu­
laires en région t ropicale. 
(Egalement édité en anglais) 

ì LAUNOIS (M.), CHAR­
BONNIER (G.). 
Journal int ime d'un 
orni thorynque. Conte 
scient i f ique. Col lect ion 
« Les savoirs partagés », 
Cirasti. Poitou-Charentes 
(Poitiers), 4 è m e t r im . 
2005, 4 4 p. 10 x 18, f ig. 
Ce conte sc ien t i f ique 
animal ier est un proto­

type : si la fo rme narrat ive s' inspire de 
celle d 'un conte, la teneur et les i l lustra­
t ions sont basées sur des savoirs scienti­
f iques et praticiens. 

Les auteurs appar t iennen t au Cirad 
(Centre de coopérat ion internat ionale en 
recherche pour le développement) . 
Dans le prélude, il est recommandé au 
lecteur d ' imaginer qu' i l se t rouve sur la 
bordure est du cont inent austral ien (seul 
endroi t où l 'on puisse rencontrer un orn i ­
t h o r y n q u e , pet i t m a m m i f è r e p r im i t i f ) , 
dans l 'atmosphère t iède d 'un terr ier et de 
par tager la v ie d 'une o r n i t h o r y n q u e 
femel le , de sa naissance à sa première 
materni té. 

Ce cheminement se fait a isément, grâce à 
un texte clair et pi t toresque complété de 
dessins suggest i fs, tou t en glanant des 
rense ignements précis sur ce pet i t 
mammi fè re pr imi t i f au bec de canard, au 
corps de loutre et à queue de castor. 
Partager ainsi la vie d 'un animal est une 
façon plaisante de s' instruire, tant pour 
les adultes que pour les enfants. Pour ces 
derniers, dans le cas présent, un lexique 
serait nécessaire. 

On peut espérer que d'autres publ icat ions 
du même type suivront . 

y. C. 

ONORATINI (G.). - de la fo rê t t rop ica le 

aux t e r r e s g lacées . 350 mi l l i ons d 'an­

nées d ' é v o l u t i o n 

des p a y s a g e s en 

Provence. Edi t ions 

A r t c o m ' ( P a r i s ) , 

s e p t e m b r e 

2005,18 p. 21 x 29,7. 

10 €. 

L ' a u t e u r , G é r a r d 

Ono ra t i n i , p réh is to ­

r i e n e t g é o l o g u e , 

chargé de recherche 

au CNRS, au départe­

m e n t P r é h i s t o i r e d u M N H N E u r o p o l e -

médl terranéen de l 'Arbois, a foui l lé dans 

la grot te de l 'Adaouste, tou t en ignorant 

l 'existence, tou te proche, d 'une gro t te à 

Peyrol les-en-Provence. La rencontre avec 

le prés ident de l 'associat ion « Peyrol les 

Ré t ro » lu i p e r m i t de d é c o u v r i r ce t te 

grot te , où apparaissaient au p la fond des 

e m p r e i n t e s m y s t é r i e u s e s . Un t u f no té 

d'âge quaternaire sur la carte géo log ique 

avai t l i t té ra lement pét r i f ié la fo rê t . Une 

e x p o s i t i o n sc i en t i f i que et l u d i q u e sera 

o rgan isée , pu is la sor t ie du l i v re . Dans 

celu i -c i , est exp l iquée, en une page par 

pér iode, l 'h istoire géo log ique de la Pro­

vence, avec deux hypo thèses possib les 

sur la f o r m a t i o n du tu f de Peyrol les-en-

Provence. Selon la première hypothèse, il 

serait d'âge miocène et il s 'agirait d 'un tuf 

de palmiers, selon la seconde, il daterai t 

du Crétacé i n fé r i eu r et c o n s t i t u e r a i t le 

t é m o i n un ique au m o n d e des de rn ie rs 

paysages de l'ère secondaire. 

m.-h. B. 

Journal intime 
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I, BIODIVERSITY 

science et 
governance 

A c t e s de la c o n f é ­
rence i n t e r n a t i o n a l e 
B i o d i v e r s i t é , 
s c i e n c e e t g o u v e r ­
nance, Paris 24-28 jan-
v i e r 2 0 0 5 . S o u s la 
d i r e c t i o n de R. Ba r -
b a u l t , o u v r a g e c o o r ­
donné par J.-P. Le Duc. 
M u s é u m n a t i o n a l 
d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 
( P a r i s ) , 2 0 0 5 , 3 2 0 p. 
17 x 24, plus un DVD. 

« Biodiversité, science et gouvernance », 
conférence organisée par la France, entrait 
dans le cadre du processus préconisé par 
diverses convent ions et organisations pour 
atteindre une réduct ion signif icative de 
l'érosion de la biodiversité d'ici à 2010. 
Pour la première fois a été établi, au plus 
haut niveau, un dialogue entre scienti­
f iques et pol i t iques sur la biodiversité et les 
problèmes qu'el le pose à la société. 
Les constats dressés à l'issue de la réunion 
sont connus depuis le sommet de Rio ; 
malgré quelques mesures de protection de 
la biodiversité, les Etats n'entreprennent 
pas les démarches nécessaires et les 
recherches restent fragmentaires et margi­
nalisées dans les dispositifs nationaux et 
internationaux de recherche. 
A la conférence de Paris, la science de la 
biodiversité s'est aff irmée. La communauté 
scientif ique a demandé : « que soit établi 
un mécanisme international, incluant des 
éléments in tergouvernementaux et non 
gouvernementaux , s 'appuyant sur les 
initiatives et insti tut ions existantes et ayant 
pour objectif : 

1/de fournir une informat ion scientif ique 
validée sur la biodiversité, 

2/ d' identif ier des priorités et des recom­
mandat ions pour la protect ion de la 
biodiversité, 

3 /d ' in fo rmer les convent ions internatio­
nales concernées, en part icul ier la 
Convent ion sur la biodiversi té biolo­
gique, et leurs parties ». 

Les actes de la conférence comprennent 
les discours d'ouverture, les communica­
t ions faites en séances plénières (l'essen­
tiel de l 'ouvrages), les comptes rendus des 
atel iers et la synthèse de ceux-c i , les 
discours de clôture, les comptes rendus 
des séances, les déclarat ions f inales : 
« déclaration de Paris sur la biodiversité », 
Atel iers des jeunes et Déclaration des 
Etats-Unis d 'Amér ique « qui se désol idari­
sent des t ravaux et ne peuvent pas 
soutenir un mouvement qui cherche à 
établir un nouveau mécanisme interna­
t ional ». Les Etats-Unis ont en outre exigé 
que soit ment ionné dans les actes que tous 
les part ic ipants n 'ont pas approuvé la 
déclaration finale et que cette ébauche 
émane du comité scientif ique de la confé­
rence et non de la totalité des participants. 
Un DVD complète les actes du congrès ; il 
comporte les communicat ions faites en 
séances plénières (b ib l iographies 
comprises) et dans les ateliers ainsi que les 
posters. 

Des exposés d 'une haute tenue, des 
échanges, des posit ions tranchées. Encore 
une conférence excellente... 

j. C. 

Papillons 
D U M O N D E 

MARTIN (G.), BARAN (M.). - Papil lons du 
Monde . La Martinière (Paris), mars 2006, 

224 p. 24,5 x 28,5, photogra-
• phies en 
I cou leurs , 
I index des 

n o m s 
s c i e n t i ­
f i q u e s , 
index des 
n o m s 
v e r n á c u ­
l a i r e s , 

bibl iographie. 45 €. 
175 000 espèces de papi l lons sont décrites 
aujourd 'hui , réparties partout en dehors 
des pôles ; les papil lons nocturnes repré­
sentent la major i té. 
L'ouvrage présente, c'est un choix, deux 
cents photographies en couleurs. Le texte, 
qui les accompagne, est accessible et 
documenté . Il permet de comprendre 
l 'évolut ion, le compor tement , la place que 
chacun des papil lons occupe de par le 
monde. 
Il est impossible, lorsque l'on feuil lette ce 
livre, de penser, qu'ai l leurs, dans d'autres 
ouvrages du m ê m e genre , on puisse 
contempler des images prises sur le vif, 
plus belles, plus expressives. Grâce notam­
ment à la macrophotographie, le papi l lon, 
la chenil le exposent les facettes de leur 
morphologie. 
Gi l les Mar t i n , pho tographe natural is te, 
polyvalent, bénéficie d'une expérience de 
plus de v ingt ans passée à parcourir les 
mi l ieux sauvages. Myr iam Baran est natu­
raliste et écrivain, spécialiste du comporte­
ment animal. 

j.-c. J. 

La g r i p p e A V I A I R E , 
L ' inf luenza. Col lect i f 
Emvt du Cirad 
Collection « les savoirs 
partagés », 2éme tr imestre 
2006, i l lustrations, 48 p. 
10 x 18, f ig. 

La gr ippe aviaire est un 
p rob lème de santé 
animale. L'épisode actuel 
voi t son or igine remonter à 
1997, avec un berceau en 

Asie du Sud-Est. Son expansion rapide à 
l 'Asie centrale, à l 'Europe, au Moyen -
Orient et à l 'Afrique en 2005 et 2006 suscite 
une inqu ié tude lég i t ime du publ ic du 
monde entier. 

L'influenza aviaire a été décrite sur un plan 
cl inique en 1878. Il a été démontré en 1902 
que l'agent causal était un virus et il a été 
identif ié spécif iquement en 1961. Des virus 
gr ippaux peu ou pas pathogènes circulent 
dans tous les pays, le plus souvent sans 
conséquences. En revanche, des v i rus 
influenza aviaire hautement pathogènes 
provoquent un fléau appelé peste aviaire. 
La malad ie est bien décri te chez les 
espèces domest iques, comme la dinde et 
le poulet qui se situent au premier plan de 
la vulnérabi l i té . Mais tous les oiseaux 
domest iques ou sauvages, dont les oies et 
les canards migrateurs, joueraient un rôle 
important dans sa dissémination t ransfron­
tal ière à grande distance. L'eau, conta­

minée par les fientes d'oiseaux infectés, 
pourrait servir de vecteur passif pour des 
espèces plus sensibles, comme les cygnes, 
qui seraient à considérer plus comme des 
vict imes que des responsables dans la 
propagat ion de la maladie. Les oiseaux 
domest iques se contamineraient donc au 
contact des oiseaux sauvages infectés ou 
de l'eau souil lée par le virus H5N1. Mais, 
les mouvemen ts commerc iaux non 
contrôlés et le manque d'hygiène sont 
beaucoup plus efficaces que les oiseaux 
migrateurs pour transmettre rapidement la 
maladie à de nombreuses fermes d'une 
région donnée. 
A ce jour, les personnes contaminées sont 
des éleveurs et des membres de leurs 
famil les. Une centaine de cas avérés en 
Asie du Sud-Est, en Turquie, en Irak, en 
Egypte avec une mortal i té d 'environ 50 % 
a été constaté. La transmission du virus 
H5N1 d 'une personne infectée à une 
personne saine n'a pas été démontrée. 
Les conséquences économiques de ce 
f léau, déjà graves pour les pays déve­
loppés, sont dramatiques pour les pays en 
voie de développement. Elle sont encore 
amplif iées par une mauvaise connaissance 
de la maladie et notamment par le manque 
d ' informat ions fiables du consommateur. 
C'est à ce manque d ' informat ions que les 
chercheurs du département d'élevage et 
de médecine vétérinaire du Cirad (Centre 
de coopérat ion internationale en recherche 
pour le développement) entend répondre. 
Ce livret éducatif, clair, destiné à un très 
large public, expl ique en termes simples et 
avec de nombreuses i l lustrations, ce qu'est 
vra iment la grippe aviaire. Il n'est pas 
destiné à la vente mais est largement 
diffusé sur s imple demande pour soutenir 
des projets pédagogiques. 
Cirad - Livret éducat i f sur la gr ippe 
/ inf luenza aviaire - TA 30 / B, 34298 
Montpel l ier Cedex 5. 
www.cirad.fr/fr/reaard sur/grippe aviaire.php 

m.-h. B. 

PHILIPPE TAQUET 

G E O R G E S C U V I E R 
"«ss /wce D ' U N G É N I E 

TAQUET (P.). 
G e o r g e s Cuv ie r 
Na issance d 'un 
gén ie . Odi le Jacob 
(Paris), avr i l 2006, 
539 p. 15,5 x 26, photo­
graph ies , por t ra i ts , 
dessins et croquis de 
Cuvier, notes détaillées 
sur chaque chapitre du 
l ivre, b ib l iograph ie , 
index. 29,90 €. 

Fils d 'un mil i taire de carrière aux revenus 
modestes, originaire de Montbél iard alors 
attaché au Wur temberg , Georges Cuvier 
fut une f igure marquante de la science. 
Organisateur hors pair, il rempl i t de 
mu l t i p les fonc t ions dans les grandes 
instances de l'Etat français. Il traversa de 
1769 à 1832 tous les régimes sans que 
jamais son pouvoir et son influence n'aient 
été mis en cause. 

Ce vo lume (deux autres suivront, l 'un sur 
l 'œuvre scientif ique, l'autre sur la carrière 
administrat ive de Cuvier) traite de la voca­
t ion et du parcours du savant, de sa nais­
sance en 1769 à son arrivée à Paris en 
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1795. Cuvier, cur ieusement délaissé par les 
biographes français, peut-être parce qu' i l 
est considéré par eux comme un homme 
rigide et carriériste, garde un grand pres­
tige aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne et 
en Al lemagne. 
Philippe Taquet, un des meil leurs spécia­
listes mondiaux des dinosaures, profes­
seur de paléontologie au Muséum national 
d'histoire naturelle, s'attache à mettre en 
valeur le fondateur de l 'anatomie 
comparée et de la paléontologie.. Assoiffé 
de connaissances, « plus on étudie, plus on 
est convaincu de son ignorance », Cuvier 
fut présent sur tous les fronts naturalistes 
de l 'époque. La correspondance fidèle et 
savante entretenue notamment avec ses 
amis et condisciples wur tembergeois Plaff 
et Hartmann en témoigna. Il se révélait 
excellent dessinateur de ses observations 
et, par ail leurs, il expr imait un sérieux sens 
de l'analyse des événements en particulier 
lors de la Révolution française. 
Le lecteur ne manquera pas de noter que le 
Georges Cuvier du XVIIIe et XIXe siècles a 
trouvé en Philippe Taquet, son biographe, 
homme du XXe et XXIe siècles, un allié. 

j.-c. J. 

• Qua i Branly , le musée de l 'Autre. 
I Télérama hors/série (Paris), 

ju in 2006, 98 p. 23 x 30, 
photos en couleur, réf. 7 €. 
Le numéro spécial de 
Télérama (ethnologie et arts 
premiers) est consacré au 
musée qui a ouvert ses portes 
quai Branly à Paris, le 23 ju in 
2006, musée objet d'articles 
de presse tout au long de sa 
gestat ion. Les polémiques ont 

été nombreuses. Celles sur son nom ont 
fait qu' i l n'en a pas. Ce grand centre des 
arts tradit ionnels extra-européens est, pour 
le Président de la République, à l 'origine de 
sa création « un lieu d 'hommage et de 
partage qui montrera qu' i l n'y a pas plus de 
hiérarchie entre les arts qu' i l n'y a de 
hiérarchie entre les peuples ». 
Un premier chapi t re bien documenté 
donne la provenance des col lect ions : 
musée de l 'Homme, musée des Arts 
d 'Afr ique et d'Océanie, autres musées, 
achats, et montre l 'origine chaotique de 
toutes ces pièces : cabinets de curiosité, 
biens saisis au momen t de la Révolut ion, 
col lectes des nav igateurs à la f in du 
XVIIIe siècle, expédi t ions colonia les, 
missions effectuées pour le musée de 
l 'Homme. Sur les 285 000 pièces que 
possède le musée Quai Branly, 250 000 
proviennent du musée de l 'Homme. 
Suit la présentation du musée lu i -même. 
L'édifice est complexe, quatre bâtiments 
dont celui des collections qui émerge au-
dessus de la végétat ion. Le musée propre­
ment dit, auquel on accède par une rampe, 
est une galerie de 200 m de long sur pilotis, 
à 10 m du sol. Au cœur de cette galerie, au 
débouché de la rampe, se t rouvent deux 
pièces except ionnel les, l 'une par son 
ancienneté, la statue d jennenké du 
X" siècle, l'autre par son caractère monu­
mental , la façade peinte provenant de 
Papouasie-Nouvelle-Guinée. 

Le visiteur peut aller à son gré entre les 
objets présentés pour eux-mêmes dans de 
vastes vitr ines, au nombre de 550, ou bien 
suivre un parcours menant d'Océanie en 
Asie, d'Asie en Afr ique et de là vers les 
Amériques. Deux mezzanines sont réser­
vées aux petites exposit ions temporaires ; 
une trois ième, centrale, équipée de maté­
riel informat ique, propose l'accès à des 
bases de données interactives sur l 'anthro­
pologie notamment . 

L'extrémité ouest de la galerie offre un 
plateau thémat ique, l 'extrémité est, des 
exposit ions dossiers. Le rez-de-chaussée 
est réservé aux grandes expos i t ions 
temporaires. 
Dans un chapitre suivant sont décrits des 
objets part icul ièrement intéressants de la 
col lect ion permanente, chacun donnant 
lieu à un commentai re d'un spécialiste, 
chercheur, histor ien, écrivain. De petits 
objets préservés, mais non présentés au 
public, sont le thème de véritables contes. 
Le document comprend un dernier 
chapitre intitulé « le mur du son », dans 
lequel est présentée cette colonne transpa­
rente qui transperce le bât iment du sous-
sol à l'étage et qui recèle 900 instruments 
de musique : percussions, f lûtes, harpes, 
luths, claviers de t radi t ions extra-euro­
péenne, qui étaient conservés au musée de 
l 'Homme. 
Enfin une liste de musées d'ethnologie en 
France et en Europe, une bibl iographie et 
des rense ignements prat iques sur le 
musée : 222, rue de l 'Université, 75343 
Paris cedex 07. 
Tél. : 01 56 61 72 72. 
Accès par la rue de l 'Université ou le quai 
Branly, du mardi au d imanche de 10h à 
18h30 ; 22h le jeudi . 8,50 € ; TR, 6 € . 

j.C. 

OLIERO (S.), DEMOLIS (S.). Nouve l le -
Z é l a n d e , g randeur nature. Edi t ions 
A. Barthélémy (Avignon), oct. 2005, 156 p. 

27 x 3 1 , très 
I nombreuses 

pho tos en 
couleur, réf. 
35 €. 

Photographe 
v o y a g e u r 
puis cinéaste, 
Serge Oliero 
s i l lonne le 

monde depuis 1987 ; f inalement attiré par 
les dernières terres sauvages, il réalise, en 
col laborat ion avec la cinéaste Sandrine 
Démol is , un documenta i re « Nouvel le-
Zélande, paradis du bout du monde » et le 
présent ouvrage. 

Après une première page de mise en situa­
t ion : carte de la Nouvel le-Zélande et 
chiffres repères (superficie, populat ion...) , 
se succèdent des chapitres somptueuse­
ment il lustrés où l ' image l 'emporte sur le 
texte, sauf dans les chapitres sur le peuple 
maor i et sur les colons. 
Séparée du Gondwana , la Nouvel le-
Zélande, qu i empor ta i t végétaux et 
animaux (pas de mammifères) de l'ancien 
monde, dérive et se f ixe f inalement dans 
l'océan Pacifique, à 2 250 km de l'Australie. 
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La forêt dense devait occuper 78 % du pays 
avant l'arrivée des Maori vers l'an 900, Des 
espèces animales et végétales qui s'épa­
nouissaient dans des lat i tudes plus 
chaudes s'adaptèrent au cl imat tempéré et 
de nouvelles espèces végétales apparu­
rent, apportées par les vents et les oiseaux. 
L'île du Sud, très arrosée, offre une végéta­
t ion luxuriante. La fougère est l 'emblème 
de la Nouvel le-Zélande ; on y t rouve 
quatre-vingts espèces : tantôt une plante, 
un arbre, une fleur suivant la variété et 
l'âge. 

Le pays offre une diversité de paysages 
presque toujours sauvages : cascades dans 
la jung le , forêts d 'arbres secs, forêts 
primaires, régions volcaniques avec leurs 
geysers spectaculaires dans l'île du Nord 
appelée île fumante, pâturages dans l'île 
du Sud, chaîne des Alpes avec le Mont 
Cook et autres pics de 3 000 m d'alt i tude, 
glaciers. 

Les Maori ont personnif ié tous les volcans 
dans l'histoire originel le de leurs lignées. 
En 1993, Tongarino a été le premier parc 
inscrit au patr imoine mondial de l 'huma­
nité, au t i t re de paysage cul ture l . Les 
nombreux parcs nat ionaux de Nouvelle-
Zélande sont des trésors de l 'humanité. 
Un intéressant chapitre, il lustré de repro­
duct ion de sculptures, est consacré au 
peuple maori que l'on considère aujour­
d'hui avoir une origine austronésienne : Il 
descendrait des Lapitas, pirates marchands 
installés, au mil ieu du Ve mil lénaire avant 
J-C. sur les côtes de l'archipel Mélanésien, 
entre les Phil ippines et Taïwan. 
Un " a l b u m " en noir et blanc présente 
quelques photos prises entre 1860 et 1940 
et précède le chapi t re consacré aux 
« colons aux kiwis ». Rapide historique de 
la découverte de la Nouvelle-Zélande par 
les occidentaux à partir de 1642, de la colo­
nisation à compter de 1809. Au jourd 'hu i , la 
Nouvelle-Zélande est une des plus grandes 
fermes du monde avec 80 000 exploita­
t ions. Les Maoris, dont la populat ion a 
d iminué avec l'arrivée des colons, comp­
tent à l 'heure actuelle environ 500 000 indi­
vidus (soit 13 à 15% de la populat ion), qui 
vivent dans l'île du Nord. Les colons sont 
de plus en plus réceptifs à la culture maorie 
et la langue maorie est maintenant officiel­
lement deuxième langue du pays. 

j.C. 

Pour les enfants 
KRINGS (A.). - L'arbre de Georges le 
Rouge-Gorge . Edi t ions Gal l imard 
Jeunesse / Giboulées (Paris), avri l 2006, 
23 p. 19,5 x 19,5. 6 €. 
Georges le rouge-gorge est venu expliquer 
à ses amis la v ie d 'un arbre en organisant 
un grand jeu de piste. Camil le, Belle, Maud, 
Chloé et les autres posent des quest ions, le 
professeur volant répond et donne les 
expl icat ions jus tes, qu ' i l s 'agisse des 
feuilles, de la sève, des bourgeons, du bois, 
des écorces... 

Le poster de l'arbre, à lui seul, vaut le coup 
d'œil . Dans la série les Drôles de petits 
docs, six titres sont déjà parus avec, dans 
chaque livre, huit f iches documentaires à 
collectionner. A partir de 3 ans. 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉUM 

NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 

ET DU JARDIN DES PLANTES 

57, rue Cuvier, 

75231 Paris Cedex 05 

Fondée en 1907, reconnue d'utilité 
publique en 1926, la Société a pour 
but de donner son appui moral et 
financier au Muséum, d'enrichir ses 
collections et de favoriser les 
travaux scientifiques et l'enseigne­
ment qui s'y rattachent. 

1 6 ÛCT. 2006 

PROGRAMME DES CONFERENCES ET MANIFESTATIONS DU QUATRIEME TRIMESTRE 2006 
Les conférences ont lieu dans l'amphithéâtre de paléontologie, galerie de paléontologie, 2 rue Button, 75005 Paris 

LA SOCIETE VOUS PROPOSE 

> des conférences présentées par 
des spécialistes le samedi à 
14 h 30, 

• la publication trimestrielle "Les 
Amis du Muséum national d'his­
toire naturelle", 

> la gratuité des entrées à la ména­
gerie, aux galeries permanentes 
et aux expositions temporaires 
du Muséum national d'histoire 
naturelle (site du Jardin des 
Plantes), 

> un tarif réduit pour le parc zoolo­
gique de Vincennes, le musée de 
l'Homme et les autres dépen­
dances du Muséum. 

Adhésions et renouvellements de 
cotisations : par courrier ou direc­
tement au secrétariat de la Société 
des Amis du Muséum 

Renseignements 01 43 31 77 42 

E-mail : steamnhn@mnhn.fr  
et www.mnhn.fr/amismuseum 

En outre, les sociétaires bénéfi­
cient d'une remise de 5 % : 

• à la librairie du Muséum, 

36, rue Geoffroy-Saint-Hilaire 

( » 01 43 36 30 24), 

• à la librairie du musée de 

l'Homme, place du Trocadéro 

( » 0 1 47 55 98 05). 

OCTOBRE 

Samedi 7 

14 h 30 

Samedi 14 

14 h 30 

Samedi 21 

14 h 30 

Samedi 28 

14 h 30 

NOVEMBRE 

Samedi 18 

14 h 30 

Samedi 25 

14 h 30 

DECEMBRE 

Samedi 2 

14 h 30 

Samedi 9 

14 h 30 

Samedi 16 

14 h 30 

JANVIER 

Samedi 6 

14 h 30 

Samedi 13 

14 h 30 

Histoire naturelle de la tête, par Jean-Pierre CASC, professeur émérite au Muséum. 

Avec vidéoproject ions. 

La biologie reproductrice chez les scorpions, par Wi lson LOURENÇO, docteur ès 

sciences, attaché au Muséum. Avec vidéoproject ions. 

La flore de Nouvelle-Calédonie : enjeu de la recherche moderne, par Arnaud MOULY, 

doctorant au Muséum, département Systématique et Evolution. Avec vidéoprojections. 

Fleurs et ors d'automne. Visite guidée au Parc floral de Paris. 

Rendez-vous à 14 h 30 au point précis qui vous sera indiqué lors de l'inscription au secrétariat. 

Participation aux frais (entrée et conférence) : 5 € , à régler lors de l ' inscript ion. 

Nombre de participants l imité à 25. 

Inscription jusqu'au samedi 14 octobre inclus (si à cette date le nombre d'inscrits ne 

dépassait pas douze la visite pourrait être annulée et serait remboursée). 

L'origine et la radiation initiale des mammifères modernes (marsupiaux et 

placentaires) en Afrique, par Emmanuel GHEERBRANT, chercheur au CNRS, 

U M R 5 1 4 3 , paléobiodiversité et paléoenvironnements, département Histoire de la 

Terre du Muséum. Avec vidéoproject ions. 

Le déclin des oiseaux communs : mise en évidence, causes et conséquences, par 

Denis COUVET, professeur au Muséum. Avec vidéoproject ions. 

Evolution des figuiers et de leurs pollinisateurs : une co-évolution à risques, par 

Pierre-Henri G O U Y O N , professeur au Muséum, département Systématique et 

Evolution du Muséum. Avec vidéoproject ions. 

Des herbiers pour quoi faire ? par Céci le AUPIC, ingénieur d'étude au Muséum, 

chargée de conservation des herbiers historiques, département Systématique et 

Evolution. Avec vidéoproject ions. 

Le blaireau, ce solitaire qui vit en groupe, par Emmanuel D O LINH SAN, docteur en 

éco-éthologie de l'université de Neuchâtel (Suisse). Avec vidéoproject ions. 

Au-delà de la tectonique des plaques : les panaches mantelliques, par 

Jean-Paul MONTAGNER, professeur de géophysique à l'université Paris VI I , directeur 

du laboratoire de Sismologie globale de l'Institut de physique du globe de Paris. 

Avec vidéoproject ions. 

La formation du système solaire racontée par les isotopes, par François ROBERT, 

directeur de recherche au CNRS, Muséum. Avec vidéoproject ions. 
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BULLETIN D'ADHÉSION ou de RENOUVELLEMENT 2007 (barrer ь mention inutile) 
A photocopier 

NOM : M., Mme, Mlle Prénom : 

Date de naissance (juniors seulement) : Type d'études (étudiants seulement) : 

Adresse : Tél. : 

E-mail : Date : 

Cot isat ions : Juniors (moins de 18 ans) et étudiants (18 à 25 ans sur justif icatif) 20 € 
Titulaires 31 € • Couples 50 € • Donateurs 60 € • Insignes 1,5 € 

Mode de paiement : • Chèque postal C.C.P. Paris 990-04 U. • en espèces. • Chèque bancaire. L E "'RECTEUR DE LA PUBLICATION : J. COLLOT 
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